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Le capltalne Ordaa, de la Dittision 
dr& 1•olo11taires t1pag11ob aujourd'hui 
dan, In garde du Grnfrali,simf!. 

AVEC son sourire franc et cordial et 
sa taille haute et mince, le capi­

tame Ordas représente le type du 
soldat espagnol. Avant d'entrer com­
me volontaire a la Division des vo­
lontaires espagnols, 11 a lutté dans !'a 
patrie contre le bolchevisme. En quel­
ques mots simples et neis, il décrit 
sa plus forte impression de comba! 
a l'est. 

C'était au cours de cet impitoyable 
h1ver 1941-42, lorsqu'on lui coníia le 
commandement d'un groupe de vo-

( 

lontaires espagnols qui devaít ra­
mener dans les llgnes une unité 
allemande séparée du gros des 
troupes. Leur route les conduislt a 
travers la glace du lac limen. Le 
thermométre marquait -30o. Mais 
bientót, des tourbillons de neige gla­
ciale faisaient t.omber la températurt! a 
-520. Le froid a rendu inutlllsables 
la boussole et J'appareil radiotélégra­
phique. Aprés une marche extréme­
menl pénible, et s'orientant par les 
eloiles, íls atte1gnent J'autre bord du 
lac. Dans les bidons de cognac, il y 
a des glacons, le cervelc1s du pays 
est dur comme la pierre, lmpossible 
de le manger. 

Poursuivant leur chemin sans repos, 
ils font encore 10 kilométres vers Je 
sud· et arrivent au vlllage ten u par 
les camarades allemands qu'ils cher· 
chaient. Mais les Soviets, aprés des 
mane2uvres d'encerclement. attaquent 
le village. Le capitaine Ordas les re­
pousse a plusieurs reprises par de 
violentes contre-attaques. Enfin, il 
perce 1 encerclement et raméne, avec 
ses hommes, les blessés et les autres 
camarades allemands. Les crevasses 
dans la glace du lac les forcent a 
faire de nombreux détours. Aprés 
toutes ces fatigues, ils rentrent au 
cantonnemenl, acclamés joyeusement 
par leurs camarades. 

COLLUSION 
SECRETE 
L' é t a t - rn a j o r a n t i - e u r o p é e n 

EN 1940, on aurait considéré comme 
une chose invraisemblable que, 

trois ans plus tard, des hommes d'Etat 
anglais et américains s'inquiéteraient 
des tendances anti-juives qui se mani· 
festent dans des milieux de plus en 
plus étendus, en Angleterre comme aux 
Etats-Unis. 11 s'agit la d'un état de 
choses absolument indéniable. Lorsque· 
Churchill est venu au mois de mal a 
Washington, son arrivée a été commen­
tée dans des journaux américains fai­
sant autorité, tels que le New York 
Times et le Washington Post, par de 
longs articles émanant d'organisations 
juives et dans Jesquels on réclamait du 
Premier britannique des mesures éner­
giques contre la mentalité anti-juive 
de plus en plus développée en Angle­
terre. C'éta1t la un signe des temps. 

Ce courant anti-juif qui, en dépit de 
tous les eíforts des gouvernements 
américains et anglais, se manifeste 
aussi dans ces pays, n'est, il est vrai, 
qu'un symptóme, mais en meme temps 
une preuve qu'il existe, dans J,es deux 
pays, des foyers d'infection dus a l'al· 
Litude des Juifs. En Angleterre aussl 
bien qu'aux Etats-Unis, la plus grande 
partie du marché noir est aux mains 
des Juifs. Dans presque tous les proccs 
contre les trafiquants de denrées ali­
mentaires et contre les responsables de 
la hausse des prix, ce sont toujours les 
Juifs que nous retrouvons comme prin· 
cipaux coupables. Cela ne pouvait 
échapper aux esprits les moins clair­
voyants. Ce sont la des faits que l'on 
pourrait considérer comme simplement 
dus a la guerre, s'll ne se cachait pas 
derríére eux des raisons plus graves. 

Selon un communiqué du News 
Week, J'ambassadeur Litvinov prenait 
part, peu de temps avant son départ 
pour Moscou, A un diner auquel assis­
taient é¡alement trois conseillers per­
sonnels intimes du prlisident Roose­
velt : le professeur Frankfurter, mt!m· 
bre du tribunal supérieur de J'Etat lé­
déral ; Bemard Baruch, rancien chef de 
la production de guerre de Wilson et 
Samuel Rosenman, premier juge de 
New-York et membre d'importan~s of­
fices de guerre. Etalt également présent 
Ben Cohen, Jusqu'alors conseiller de 
l'ambassadeur d'Amérique A Londr~s. 
envoyé en 1941 dans la capilale an­
glaise comme docile émule du profes­
seur Frankfurter, en vue de préparer 
un • New Deal » anglais. A Londres, 
Cohen fréquente beaucoup le profes­
seur J. Laski, J'un des membres les plus 
importants de J'Université de Londres 
et pouvant etre en méme temps consi­
deré comme chef spirituel de J'aíle gau­
che du parti travailliste. 

Au cours de ses visites chez Laski. 
Cohen a eu I occasion de voir Maiski, 
l'ambassadeur des Soviets, en compa­
gnie duque) on pouvait trés souvent re­
marquer Je porte-parole des commu­
nistes : Emanuel Shinwell. Tandís que 
Cohen essayait d'introduire en Angle· 

terre les expériences faites avec le 
« New Deal », Laski publiait, en 1940, 
un ouvra_ge de droit sur la présidence 
américaine. Ce Jivre, ainsi qu'il l'ex­
plique nettement dans sa préface, était 
écrit a J'insligation de son ami Frank­
furter et ne contenait rien moins qu'un 
projet de nouvelle constitution pour les 
Etats-Unis. 

Lorsque Litvinof repartit en mai pour 
Moscou, il fut accueílli, a Téhéran, par 
l'ambassadeur américain Dreyfus, cté­
pendant de Steinhardt, ambassadeur 
aroéricain a Ankara, ce dernier étant 
chargé de la surveillance de toute la 
représentation diplomatique américaine 
au proche Orient. Lorsque Litvinov al· 
territ sur l'aérodrome de Moscou, il tul 
accueilli par Lozovsky, représentant du 
Commissaire du peuple des Affaires 

• Etrangéres, qui remplit en mé,me temps 
les fonctions de ministre de la Propa· 
gande sovlétique. Toutes ces rencontres 
sont mentionnées dans les communi· 
qués de la presse américaine et sovié· 
tique. Si nous les résumons icl, c'est 
pour consta ter que Litvlnov, Baruch, 
Frakíurter, Rosenman, Cohen, Laskl, 
Maiski, Shinwell, Steinhardt et Lozov­
sky, bien que ressortissants soviéti­
ques, américains ou britanniques sont 
tous Juifs. Tous occupent, dans leurs 
trois pays respectifs, des positions lm· 
portantes dans la politique étrangére 
ou intérleure. Aussi J'homme le moins 
averti ne peut-il manquer de se deman­
der si une telle situatlon ne donne pas 
a rélléchlr. Personne en Angleterre ni 
en Amérique ne constate une telle col· 
lusion entre membres d'une race aussi 
résistante que la race juive, sans une 
certaine inquiétude, surtout lorsqu'on 
a pu voir a que! point les traflquants 
juifs du marché noir, ces « pauvres 
émigrants ))' ont su utiliser, a leur pro­
fil, les circonstances nées de la guerre. 
Peut-on admeltre qu'il ne s'agit que de 
petits Juifs Lnconnus, sans importance 
- J'armée des petits Juifs - qui, en 
dehors de toute politique, se donnent 
mutuellement la main pour faire lec·rs 
affaires louches ? On est bien oblige 
d'admeltre que les Juifs occupant les 
positions politiques importantes agis· 
sen t de méme. 

Voici des années deja que les An­
glais et les Américains se refusent a 
reconnaitre qu'il existe un problcme 
juif. Aujourd'hui, i,Js sont bien obligés 
d'en convenir, parce qu'ils se sentent 
lésés et doivent constater les faits. 
Mais, naturellement, ils ne notent que 
les répercussions les moins fréquentes 
et personne n'ose encore découvrir la 
conjuration qui agit dans l'ombre. Les 
margoulins juifs qui révoltent J'opinion 
publique ne traíiquent qu·avec de la 
viande, du café et des conserves, tan· 
dis que les conjurés, dont nous venons 
de citer quelques-uns, trafiquent froi­
dement avec la vie des nations et des 
conlinents. Mais de ceux-ci on ne parle 
pas. Ce n'est pas de bon ton 1 
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UN HOMME 
DONT LE MONDE A ·PARLE 

Le lleutenant de valneau Otto von 8Ulow, dlrorl de In Croi:r d, rheMlier arrr ftuillts de 
thlM. C, romma11d11111 d, 'º'"'·mnrin a 111 r,tardl plus qut d, routume dnn• 1a der11i~rt rroi,i~r,. au 
rour., dr laqu~ll,, aprlA nr11ir lorpil/1 q11ntrt bat,au:r, il rlussit e11ror" d 1111,indrelt f10r1t•1111iun omlriroi11 
•Ran¡er•> N ñ Ir 1•1>11/tr lgalement. C'llait l'a11nirrr1ai,,. du pttit Htnnintt qui l1ai1 ju.•tmh'nl tri·s ji,r dr 
11111 p~re. lle11ni1111 ti 10111 ari pMiU i11vi1l1 d1mandf!rtnt qu'on ajo1m11i1 la flu ju.,q1,'au relour du pupn. 
Ce q11i.futf,1i1. f,'1 /n jui, dff 11>1111mji11 rrdoublle. Chch6 du corresµondant lle ¡uerrn Hub1,1an11 1l'KJ 
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Communiqué spécial: victoire de sous-marin 
4 

A l 'école des aous-marlnlen: U,1 communiqul !périal vient d'npprendre aux équipages que leurs camnrades r11 croi$Í~rt o l'enuemi t•ie11ne111 de remporter de nouveou:t !UctU 
Cliché du correspondan, de guerre rlubroann (PK) 

Oo n'a pas souvent J'occasion de 
célébrer une íéte telle que ceJle évo­
quée sur la pholo. On n'en d pas Je 
Lcmps a J'école. Méme lorsque les sub­
mersibles sont au port, pour y suivre 

des cours de radio, de tir, de naviga­
tion ou de plongée, le service est tou­
jours dur et ex1geant. Le front de mer 
a besoin d'eux, el la patrle íournit 
réguliéremenl de nouveau:x bateaux et 

de nouveaux équipages. Ce n'est plus 
comme dans la premiere guerre mon­
día le ou des embouteillages dans la 
construction des submersibles et dans 
la formation des équipages retarde-

rent saos cesse J'augmentatioo de la 
flolle sous-marine, de sorte qu·en 1918, 
le nombre moyen de bateaux en mer, 
c. est-a-díre a J'ennemi, ne dépassait 
pas 45 
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t Sur l'arrlére•front lmmédlat du Kouban: Lrs 11tulcua dé1·enr111 ltur., bona· 
b,., 1111r lt., r11s1trmbltm11111s dt trntJpe., ,,oviétir¡11,"' .,'optra111 da1111 le,• pur/Íl'& 
b,u•r.• et mar~rt1p.ru.,~., de lt, 1·a/l(,t> du l\oulmn, rt por/11111 ai1111i de., ro11pa 
•~mible.• 1111.~ dirixion• Jralrhts jrtfrs ."1/la diaro111irwer dana In bntaillt. 

, ',.., Jo 

Une lrancbée avancée allemande de la t!te de pont du Kouban. /,n pl1t1logr11-
phit, qui noua molllrP un de$ innombrablt., ch11r., dltruil$ del'(lnl no., position• et 
rellr., d1• 1wa nll/1.;, i/li,stre bie11 la duretl de., combnt• St dtroula11/ duns r11 

,<Prt,ur dufro111. Lea Soviet& 011t mgagl jusqu'ici 36 di1•isio11a, Ji brig11de.,, plu­
si1111rs brtgatlea blindl,- et deux flotte11 adriennea, pour a'emparer de la tite de p,mt. 

LE VERROU DEVANT 
LE SUD-EST. EUROPEEN 

Les Soviets savent que la t~te de pont du Kouban est la clef de la mer Nolre, 
des Dardanelles et de la Méditerranée. C'est pourquol lis jettent dans ce secteur 
tout ce dont lis disposent en hommes et en matériel. 

La vole des renJorll pour le Koubao tat la mcr Naire. Dts forrt& 
nat•alu germa110-roumai11ra eacortent convoi 11ur com•oi ju.squ'cl la 
cole. Elle, onl aouvent ti lutter cotllre dea lentati1•e1 déauplrlt~ de, S0-
vie11, qui dlairent s'emparer de la tite de ponl par la mtr. + 



D ANS cette curieuse salle de la 
banlieue londonienne ou, des l'au­

tomne 1940, la Chambre des Commu­
nes se vit contrainte a tenir ses séan­
ces, le petit incldent sulvant se produi­
sit ce printemps : au cours de l'heure 
réservée aux affaires courantes, le mi­
nistre du Commerce Dalton parla d'une 
s¡;rie de marchandises donl l' exporta­
lion devenait plus difficile pendant la 
guerre. 11 ajouta que les maisons an­
glaises ne devaient plus exporter d'ha­
mec;ons, cet article é tant interdit par 
la réglementation de la loi prét et 
bail. Alors, du fond des bancs du parti 
conservateur, le député sir Herbert 
Williams se leva immédiatement et 
posa la question : • Nous voici done en 
état de servitude absolue? » 

Sir Herbert Williams est le prési­
dent de I' «Empire-Economic-Union. » Il 
semblait sentir conrusément qu'un pro­
bléme important, primordial méme, se 
t1ouvait relié a ces petits hamec;ons 
dont l'exportalion venait d'étre inter­
dlte aux Anglais par les Américains. 11 
ne se trompait point. 

Le systeme américain de l'écono­
mie libérale. 

11 y aura bientót deux ans qu'a bord 
clu cuirassé « Prince of Wales », coulé 
depuis, Roosevelt et Churchíll rédl· 
gea1ent la Charte de l'Atlantique. 
Aujourd'hui encore, les impérialistes 
amencains se référent au príncipe 
alors établi que dans cette guerre leur 
pays n'avalt pas J'intention d'acqué­
rlr de nouvelles terres. Mais que s'esl· 
il passé entre temps? La loi prét et 
bail, en vigueur des le mois de mars 
1941, a créé un nouvel impérialisme 
par lequel, a l'exception de l'Union 
Soviétique, tous les pays débiteurs des 
Etats-Unis ont été soumis par eux au 
contróle absolu de leurs exportations 
ainsi qu·a celui de l'organisation de 
leur production. Contróle qui s· attache 
aux détails les plus insignifiants, me· 
me aux hamec;ons d'usage courant de 
l'induslrle britannique. Quiconque veut 
bien comprendre celte formidable< évo­
lution de l'histoire mondiale de notre 
époque doit se débarrasser de la con­
ception traditlonnelle de l'impérialisme 
anden style, afín de saisir tout le sens 
de cette loi prét et bail de l'impé­
riaHsme américain. 

On n'a jamais probablement trouvé 
un euphémisme plus innocent que ce­
lui de « prét et bail », pour déguiser 
une politique impérialiste de force. Les 
Etats-Unis n'apparaissent-lls pas com­
me de généreux préteurs, donnanl A 
lcurs alliés anglais, sud~américains et 
asiatiques, Je surplus de leurs produits 
industriels et de Jeurs · matiéres pre­
mi_éres ? Mais en réalilé la loi prét et 
bail est l'instrument Je plus inflexible 
que la diplomatie du pays du dollar 
ait jamals employé contre tous ses dé­
bileurs. L'Angleterre et ses Dominions, 
la Chine de Tchouug-King, la majorité 
des Etats de l'Amérique centrale et du 
sud, ainsi q1Je l'Egypte, J'Iran et les 
fndes, tous a l'exception de l'Union 
Soviétique sont au nombre de ce6 dé· 
biteurs. Tous ces groupes de nations 
et tous ces continents ont concédé aux 
Etats-Unis, en conlre-partie des mar­
chandises qu'ils recoivent d'eux, le 
contróle de leur commerce d'exporta­
tion actuel et futur, ce qui ne man­
quera pas d·entrainer les plus graves 

conséquences. Ces pa ys feront désor­
mais partie du systéme américain d'é· 
conomie libérale. 

La lutte pour les marchés d' apres­
guerre. 

Cette évolution est née d'une consi­
dération économique tres simple. En 
l'examinant sérieusement, on comprend 
tout de suite le mécanisme impéria­
liste de la loi prét et bail: avant ce lle 
guerre déja, les Etats-Unis possédaient 
un immense appareil industrie! dont ils 
ne pouvaient exploiter qu'une partie 
et, méme, a certalnes époques, comme 
par exemple en 1938, point le plus bas 
de la crise, une faible fraction seule­
ment. Pendant les deux dernieres an­
nées, cet appareil industrie! a été con­
sidérablement agrandi. Le vice-prési­
dent Wallace est d'avis que la produc­
tion de guerre des U.S.A. atteindra en 
fin de compte le montant annuel de 
90 milliards de dollars, tandis que d'a­
prés ses calculs la production nor­
male du temps de paix ne dépassera 
pas 20 milliards. 

En conséquence, la guerre est con­
duite par les Elats-Unis surtout dans 
Je but de maintenir a l'avenir, autant 
que possible, un supplément essentiel 
de production de l'ordre de 70 mil­
liards de dollars, représentant la dif­
férence entre la production de paix 
et celle du temps de guerre. 

En d'autres termes, la participation 
des Etats-Unis a la guerre, au déclen­
chement de laquelle la politique de 
Roosevelt visa sans cesse depuis 
1938, a tout d'abord fait disparaitre les 
12 millions de chómeurs. La prochaine 
mesure que Roosevelt a J'intention de 
prendre est la préparation d'un « sys­
teme de paix " qui doit permettre aux 
Elats-Unis de maintenir, au détriment 
des autres nations, leur surproduction 
industrielle, afin d'élíminer chez eux 
le probleme du chómage, si menacant 
avant la guerre. Voici ce que signifie 
le systéme prét et bail. n doit assurer 
aux U.S.A. les marchés futurs, tout en 
anéantissant des aujourd'hui les con­
currents dangereux. 

Un autre fait tout aussi simple et 
qu'il ne faut pas perdre de vue, est 
celui-ci : les Etats-Unis ne sont un 
pays d'importation que dans une me­
sure relativement faible. C'est-a-dire 
qu'ils n'auraient aucune chance de 
pouvolr maintenir leur énorme surpro­
du<ltion si leur possibilité d' exporter 
dépendait d'un volume correspondant 
de marchandises qu'ils devraient, a 
leur tour, importer en provenance des 
pays de leurs acheteurs étrangers. 

Le probléme du placement des mar­
chandises est done beaucoup plus dé­
favorable pour les Etats·Unis que pour 
les pays du continent européen. Les 
produclions de ceux-ci se complétent 
d'une maniere si parfaite qu'une union 
économique européenne fonctionnant 
dans la paix pourrait absorber sans 
aucune difficulté la plus grande partie 
de sa propre production industrielle, 
en méme temps que la production 
agraire du continenl européen dispose 
sur place d 'un marché absolument sQr, 
a la condition toutefois d'organiser. un 
systeme commun d'exportation. L'Eu­
rope n'a besoin d'un certain com­
plément d'exportation de ses pro­
duits de haute qualité qu'en échan­
ge de maliéres premiéres tropicales 
qu'on ne trouve pas dans notre zone. 
Et ce surplus existera loujours, étant 

donné que certaines industries euro­
péennes jouissent aujourd'hui encore 
d'une réputation mondiale de qualité, 
ce qui leur donne un quasl-monopole 
et leur assurera toujours un débouché. 
L'accord commercial allemand-japonais 
conclu au printemps 1943 en fournit le 
meilleur exemple pour !'avenir. 

Le coup de poignard contre le 
concurrent industrie[. 

Pour les Etats-Uois, la situation est 
tout autre. lls se sont montrés incapa­
bles d'utiliser dans leur propre pays 
le surplus de leur produclion lndus­
trielle et agricole, en augmentant le 
marché inlérieur. Cela avait été pour· 
tant l'intenlion en constituant le New 
Deal. Mais déja avant la guerre, ce 
systeme avait complétement échoué. 
En 1939, Roosevelt admettait qu'un 
tiers de la population américaine vi­
vait daos la plus grande misére. Les 
Etats-Unis o'en essaient pas moins de 
s'assurer dés maintenant d'énormes 
domaines pour leurs exportalions 
d'aprés-guerre. Ils pensent que la 
meilleure méthode pour atteindre ce 
but sera de conquérir le controle sur 
et exclusif du commerce extérieur des 
principaux pays exporlateurs de pro­
duits industriels et de matieres pre­
miéres. Le gros obstacle qui s'opposail 
a ce but était évidemment !'industrie 
d'exportation anglaise. Aussi la nou­
velle· attaque de l'impérialisme prét et 
bail se dirigea-t-elle contre elle. 

Aux termes de l'accord, l'Aogleterre 
ne doit utiliser aucune machine recue 
d'Amérique sous le systéme prét el 
bail, pour fabriquer des marchandises 
destinées a l'exportation. Aucune ma­
tiere premiére importée sous cel ac­
cord ne doit étre exportée d' Angle­
terre, pas plus que les articles fabri­
qués avec ces maliéres premiéres. En 
outre, l'Angleterre a du, en septembre 
1941, c'est-a-dire avant l'enlrée en 
guerre des U.S.A., signer un accord 
aux termes duquel elle ne peut main­
tenir que les deux tiers de son expor­
tation globale d'avant-guerre el 40 % 
de son exportation d'acier, vers l'Amé­
rique du sud. La plupart des fonds bri­
tanniques placés en Amérique du sud 

qui, s'élevant a un milliard de livres 
sterling. dépassaient le double des ca­
pitaux anglais investís aux lndes et a 
Ceylan, viennent de passer aux mains 
des Américains. Méme aux lndes, l'in­
fluence du commerce américain s· esl 
considérablement accrue pendanl les 
deux années qui ont suivi l'enlrée en 
vigueur de la loi prét et bail. L'Angle­
terre est devenue un pays débiteur. 
Et cette fois, l'accord prét et bail ne 
permettra plus aux Anglais de refuser 
de payer leurs detles, comme ils le 
firenl aprés la premiére guerre mon­
diale, appelant alors dédaigneusement 
J'Oncle Sam « Oncle Shylock » . Celle 
fois, Sam est plus prudent. 11 n'accepte 
plus un billel pour une livre de chair, 
mais il découpe immédiatement le 
morceau sur le corps vivanl du débl­
leur. L'accord prévoil expressément 
pour le créancier le droit de conlróler 
l'exportatioo du débileur. Ainsi, l'An· 
gleterre a été enveloppée, pour ur 
temps interminable, dans un filel at 
mil!eu duque! se tienl l'araignée amé· 
ricaine. Celle-ci ne tue pas la victime 
d'une morsure rude, mais elle la suce 
peu a peu. 

ú monopole des lignes de commu­
nication mondiales. 

Ainsi la chasse de Roosevelt aux 
points d'appui constitue non seule­
menl l'armature d'un sysléme gigan­
tesque de communications aériennes, 
mais aussi et en premier lieu un sys­
leme stratégique. Elle s' explique par 
les vastes conceptions et les lignes de 
force de l'impérialísme américain. Le 
vice-président Wallace a déJa annoncé 
que ce sysléme d'aviation mondiale 
d'aprés-guerre constituera !'un des 
moyens de réduire le chómage mena­
cant les U.S.A. en lemps de paix. La 
tentalive américaine de monopoliser 
J'aviation mondiale, lentalive qui se 
manlfesta subitement au · printemps 
1943, a la grande frayeur des Anglais, 
ainsi que Signo/ l'exposa dans son 
n° 9, fait partie de ces vastes concep· 
tions aussi bien que la demande de 
Wallace • d'internalionaliser • , c'est­
a-dire d'américaníscr tbus les aéro­
dromes du monde. 



1 L'ARAIGNÉE ET SA TOILE 1 

El dans Je méme ordre d'ldées, les 
U.S.A. essaient d' arrlver A la supréma· 
tie mondlale dans la navlgatlon lis 
comptent attelndre ce but par le méme 
moyen du sysléme prét et bail ainsi 
que par la « dlvlsion du travall • sur 
laquelle lis sont tomhés d'accord avec 
I' Angleterre. 

De méme que dan, le domalne de 
l'avialion les Anglals se voienl lnter­
dtre par la loi prét et ball de cons· 
tru1re des avlons A grand rayon d'ac­
tton, de méme on empéche aujourd'hul 
méthodiquement par le • Combine 
Shipptng ajustment board i, la recoos· 
tructlon de la flolte anglalse. L'accord 
prel et bail prescrit expressément que 
les matérlaux amérlcalns ne dolvent 
étre ullllsés que pour la réparatlon de 
navlres de commerce déja exlstants, 
mats non pas pour la constructlon 
de nouveaux bateaux. Et comme le 
tonnage anglals est amoindrl de mois 
en mois par la guerre sous-marine, le 
nombre de bateaux anglals ne cesse 
de dlmlnuer. Les Américalns, par con· 
tre, ne sont pas alteints au méme 
polnl par l'anéanllssement des navlres. 
en déplt de leurs grosses perles, parce 
que sous ledlt accord lis construisent 
un beaucoup plus grund nombre de 
bateaux que les Anglais. Le concur­
rent an~lais des U.S.A. sur le marché 
mondial d'aprés-guerre est atnsi dés 
aujourd'hui tellemenl acculé qu'II ne 
conslitue plus une menace bien grave 
pour l'épanoutssemenl de l'lmpéria­
hsme oméricaln. 

Le controle dH mat/Qre., premieres. 

Les pays sud-américains, astattques 
et afrlcalns, dlsposant de m11tiéres pre­
mleres, s'apercotvent seulement au· 
jourd'hul de ce que sera leur sort sous 
la lol prét et bail. Le but des Améri· 
cains est lcl d'arrlver, par leur polilt­
que de commerce extérieur, a un con­
tróle sévére sur les matléres premié· 
res, Les pays exportateurs de ces 
mdtléres premléres seront forcés el'lm· 
porter, a l'aventr, énormément de pro­
dults américatns, tandls qu'lls devront 
vend re leurs propres exportatlons aux 
l!tats-Unls a des prix intimes. Les 
Etals·Unls se serven! du pouvoir que 
leur donnent les lmmenses réserves 
d'or empilées dans les caves du Fort 
Knox au Kentucky, qui dépassent les 
trols quarts de J'or exlstant dans le 
monde entler. 

Depuls quelques mols, la presse in· 
ternationale slgnale le plan du minis­
t1e des Ftnances Judéo-amérlcain Mor· 
genthau, de créer un étalon monétatre 
mondlal qui. sous le nom d'unltns, ne 

' sera aulre chose que Je dollar or amé· 
1 ícain, dont to u tes les a u tres monnales 
devront dépendre. Morgenthau avalt 
déja présenté un semblable projel en 
jctnvier 1942 il la coníérence panamérl· 
calne de Rio. Tous les Etats de 1' Amé· 

rique centrale et du sud, outre l'Ar· 
gentlne, onl été forcés de l'accepter. 
SI la Chine de Tchoung-Klng n'élait 
pas pratlquement isolée du monde ex­
térieur par l'occupatlon Japonalse de 
la Blrmanle, on l'auralt probablement 
contralnte d'adhérer, elle aussi, l!. ce 
systéme. En lran, en Syrle et en 
Egypte, les Amérlcalns travalllent 
el'aprés le méme principe. Et aux In· 
des, le confllt entre l'ambassadeur 
PhUipps et le vice-ro! Llnllthgow, qui 
se manlfesta par le íalt que Phllipps 
ne íut pas autorlsé A rendre vlstle A 
Gandhl, dolt en dernler lleu étre attrl· 
bué au refus du vice-rol de céder lm· 
médtetement aux proposltions amérl· 
caines tentant a soumettre également 
les Indes a le suprématie du dollar. 

Pour quelques Etats sud-amérlcatns, 
111 parabole de la victime de la toile 
el aralgnée se trouve encore plus jus· 
tlftée que pour l'Angleterre. La forme 
de ces Etats persiste. lis gardent leur 
présldent, et leur parlemenl, s'ils en 
avaient un, et quelques amusements 
natlonaux, auxquels, peul-étre, lis at­
techent de la valeur. Mais en realité, 
ces pays ont perdu leur lndépendance 
el une maniere si absolue que le vlce­
présldent Wallace pouvait écrire dans 
!'American Magaz/n: « Ce sont peut­
étre les vastes réglons de l'Amértque 
lotine qui incltent le plus l'lmagina­
tlon de l'homme d'affaires moderne 
américa in. Toute I' Amérlque latine 
fournlt des possibililés de débouchés 
promettant un proflt convenable. • 
Puis Wallace mentionne les nations 
sud-américalnes !'une aprés l'autre, ln­
dlquant en peu de mots les taches 
qu'tl croit y pouvolr asslgner au capt­
lal amérlcain et peut-étre aussl aux 
!péctalistes, aux lngénleurs, et autres 
experts américalns. Ce n'est done 
polnt a leur propre profit que les pays 
sud-américalns pourront utiliser les 
r!chesses de Jeur sol, de leurs mines, 
de leurs sources de pétrole et de leurs 
foréts, elles serviront uniquement au 
capital amérlcain qui les exploltera. 
Ríen n'est plus caractéristique que la 
misére régnant dans les mines d'étaln 
bollviennes. Dés la fin de la premlére 
guerre mondiale, elles furent exploi· 
tt es presque exclustvement par le ca­
pital des U.S.A. qui y laissa périr, sans 
lt> molndre regret, les Bollvlens d'ort­
ginei espegnole aussl bien qu'indlenne. 
Les pays sud-américalns qui, jadls, 
s'étaient arrangés pour échanger leurs 
marchandlses contre les prodults euro· 
péens, échange résultant de la nature 
des choses, se trouvent aujourd'huí ln­
corporés dans le projet de monopole 
des metieres premléres établl par les 
U.S.A. Ils ont alnsi été relégués a 
J'état de colonies d'exploitatlon. De 
11ombreuses volx sud-amérlcaines por· 
lt.nt témoignage de l'oppresslon suble 
par l'Amérlque latine, et contre la­
quelle elle reste sans défense. 

les quotre conclusions que l'Europe doil en lirer 
Nous devons done nous demander 

quelles seront les conséquences de 
1' attaque de l'impérlallsme américa in 
contre le monde extra-européen Per­
sonne ne pourra douter que, nous au· 
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tres Européens, ne pulssions rester ln­
dlfCérents a cette situallon dont nous 
devons ttrer les conséquences en ce 
qui nous concP.rne. A ce sujet, on peut 
ónoncer quatre proposittons qui toutes 

toucheut pareillement les lntéréts des 
peuples européens. 

L' Europe, i>ue de l'extérieut-, eBt 
une unJté, 

Le nouvel lmpérialtsme amérlcain 
concolt le continent européen comme 
une unlté. Selon notre histoire, nous 
nous considérons en premiére ligne 
comme Prancats, Italiens, Allemands, 
Suédols ou Bulgares. Mais les nutres 
continents nous regardent tout simple· 
ment comme Européens auxquels on 
\ eut assigner un certaln róle dans le 
cddre du vaste programme impérieliste 
de J'économie libérale. 11 va de soi que 
les Etats-Unis étanl la plus forle puis· 
sanee navale extra-européenne ont 
essayé de profiter de tous les conílits 
internes européens pour affalbllr notre 
conttnent, de méme qu'ils ont réussi 
a le faire avec l'Angleterre. Leur but 
est d'écarter les pays industrlels de 
l'Europe, de méme que l'Angleterre, 
comme concurrents sur les marchés 
d'outre-mer. 

La polltlque mondiale américaine es· 
salera done d'un ·coté d'empecher 
lunilé européenne de se réaliser tout 
en excltant, d'autre part, les peuples 
du conttnent !'un contre l'autre. L'im· 
pérlalisme américain espere ainsl al· 
teindre ses buts. La politique de 
1' Amérlque vis-A-vis du gouvernement 
francals en est un exemple caractérls· 
tique. Cordell Hull s'est vanté tout 
récemment que d'un coté il a essayé 
dP. retenlr le gouvernemenl de Vichy 
par l'amtral Leahy, landls que de l'au­
tre le consul général Murphy préparatt 
déja, a Casablanca, le rapt de l'emplre 
fran~als nord•africain. Cet exemple 
peut étre appliqué a toute la politique 
amérlcaine en Europe. Les Américains 
abusent méme des affinités sentlmen· 
tales et ~es anclennes amltiés pour 
mieux attelndre les buts de leur politi· 
que de force. Seule la solidartté euro· 
péenne peut dresser un rempart contre 
l'impérialisme américain qui se décou­
vre aujourd'hui dans toute son éten· 
due. 

L' AJriqU'1, but principal, 

Les U. S. A. considérent leur main· 
mise sur l'Afrlque com.me le jalon 
principal vers leur dominatlon du 
monde. Par l'Afrique, ils espérent pou­
volr compenser les pertes qu'lls ont 
subies en Asle orlentale. Aussi l'un de 
le:ur but est-il d'élolgner les peuples 
européens de J' Aírique. Cette menace 
est dirigée aussi bien contre les em· 
pires ítancais et belge que contra ceux 
de l'Espagne et du Portugal et naturel· 
lcment aussl de l'Italie et de l'Alle­
magne. Les Pran~als peuvent des au­
jourd'hui se rendre compte combien 
l'lmpértalisme américetn méprise les 
intéréts francats. Les généraux fran· 
cets ' passés a l'ennemi sont de sim· 
ples et piteuses marionnettes daos le 
Jeu mondial des Américains. 

... 
L'Europfl n'intérease paB les u.s.A. 

Aujourd'hui, les Etats-Unls ne s'lnté· 
ressent plus au sorl de l'Europe. Con­
llalrement a ce qui se passa aprés la 
premlére guerre mondiale, les U. S. A. 

ne consldérent nullement la recons­
truc!íon de l'Europe comme un but sé· 
duisant. Dans J'opiníon américaine, une 
Europe unle et forte ne conslituerait 
qu'un obstacle a l'écoulement de la 
surproductlon des Etats-Unls dans les 
divers pays de ce continent. De plus, 
les U.S.A. envisageot meme une res­
trictlon sévére et un • contrOle loter· 
natlonal » de la production agraire 
européenne. D'aprés une informatlon 
de l'Altonbladel de Stockholm, lors de 
la conférence des denrées a Hot 
Springs (Virginia), en mal 1943, on a 
émis, avec une na'iveté absolue, le 
vaiu suivant : la France, la Belgique, 
l'Italie et l'Espagne ainsl que les pays 
scandlnaves dotvent cesser la culture 
du blé, eles betteraves, des pommes de 
terre, et de tous les produits agralres 
d~ base pour assurer ainsi aux Etals­
Unis, au Cenada et a l'Australie le 
monopole de ces denrées dans le ravl­
taillemenl des dits pays européens. 
Des suggestions semblables sur la pro· 
duction agralre de l'Europe orientale 
furent également envisagées. L'impé· 
rlalisme du dollar anéantirait done, s'll 
en avait le pouvolr, la base agral1e de 
l'Europe pour établtr une « divtsion de 
travail » mondlale. Le fermier euro­
péen dépendrclit alors d'un projet de 
productlon dirlgée par des Amértcains, 
et l'Europe - voicl le but polltlque de 
ce projet - seratt plus éloignée que 
Jamais de la possibillté de nourrtr elle­
méme ses habitants. La conftance dans 
un lntéret bienve.illant que les U.S.A. 
pouvaienl éprouver pour l'Europe, 
n'est qu'une illuslon dont on aura A 
se repentlr. 

Le /t-ont contre l'impérialisme. 

Tous les projels dressés par les 
Etats-Unts sous la loi prét el bail ou 
sous des plans de production mondiale 
d'aprés-guerre ont pour but final d'as­
surer en méme temps aux Etats-Unts 
la suprématie mllitalre sur le monde 
ontier, Atlantique et Pacifique. Sl cet 
tmpériallsme américaln gagnait de l'ln­
fluence en Europe, il pourrait ou livrer 
les peuples du contlnenl, qui en tant 
que nations ne l'lntéressent polnt, aux 
puissences du sovlétisme, ou les utili· 
ser comme donneurs de sang pour dé· 
fendre ses intérets contre l'Union So­
vlétique, ce que le vice-président 
Wallace laissalt enteodre derniére­
ment lorsqu'il parlait d' une trolsiéme 
guerre mondlale. Dans les deux cas il 
ne serait toutefois plus questíon d'une 
souveralneté des peuples européens. 

Voila les moblles lntérieurs de la 
double Jutte que les puissances euro­
péennes ménent contre Je soviétisme 
alnsl que contre l'arnéricanisme. Si 
J'Europe tombait dans la toile de cette 
araignée, les pays qui la composent ne 
seratent plus que des objets d'explo1-
tation. Le niveau social de J'Europe ne 
pourrait plus évoluer selon sa nature 
propre. Nous ne serions plus les mai­
tres de notre avenir. Et nous n'aurions 
plus la libre disposltlon de notre vie. 
Tout ce qui nous resterait ne serait 
que le souventr mélancolique du passé. 

Telles sont les raisons pour leYquel­
les la deuxiéme guerre mondiale est 
devenue pour les Européens la plus 
grande guerre antllmpériallste de tous 
les temps. El c'est la ralson profonde 
des sacrifices qui s'imposent aujour· 
d'hui a l'Europe. 

FIN 
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Hommes 
dedemai·n 

Le but pédagogique 

des écoles Adolf-Hitler 

L A nouvelle Allemagne a créé éga­
lement une nouvelle sorte d"école, 

les écoles Adolf-Hitler. Comme tou­
jours, lorsque quelque chose de nou­
veau apparait, de fausses idées se ré­
pandirent sur ce nouvel enseignement 

Dans les derniéres décades a surgi. 
c;:a et la, daos le monde, une série de 
nouvelles méthodes dºéducalion el de 
systémes pédagogiques. Le nalional­
socialisme repousse avant tout celles 
qui reposent sur des bases marxistes, 
ou communistes. Le príncipe des 
écoles Adolf-Hiller est, dans le fond, 
trés simple. Elles veulent, en s"écar­
tant des écoles purement scientifi­
ques ou de remplissage des cer­
veaux, Iormer des hommes et des ca­
racteres, venant de toutes les couche:. 
sociales. Elles visenl, par J"éducation 
et la formation de la jeunesse, a réah­
ser un nouvel équilibre créateur entre 
l'homme en tant que personnalité et 
l'homme en tant que membre de 1.1 
communauté nationale. 

On n admet aux écoles Adolf-Hitler 
qu'une sélecllon dºéléves choisis d':1-
prés leurs qualités physiques, intellec­
tuelles et morales. Maint pére de fa­
mitle qui a pu envoyer son fils a un 
de ces instituts, s'est peut-étre deman­
dé si son enfant ne recevra pas la une 
éducat1on umlatérale pour certames 
profess1ons, surtout celles se rappor­
tant a la carriére administrative ou fí 
la carriére mihtaire. Mais l"adolescent 
le rassure bientót lui-méme, lors de 
sa premiére visite a la maison pater­
nelle. Car, si des dons particuliers se 
révélent chez un éléve, celui-ci trou­
vera précisément dans ces établisse­
ments le plus grand empressement 
pour les cultiver et permetlre leur; 
épanouissement. Les éducateurs et mai­
tres des écoles Adolf-Hitler ont pour 
tache essenlielle d'assister leurs éléves 
avec la plus grande sollicitude dans la 
recherche de la profession leur conve­
nant le mieux. Des talents remarqua­
bles dans tous les domames de la créa­
lion humaine sont trop rares pour 
que la nalion en laisse perdre un 
seul. Mais combien de grands esprils 
n·ont trouvé leur propre voie et réa­
lisé leur vie qu'aprés bien des détours! 
De tels détours, superflus. et onéreux 
pour la société, peuvent etre en gran­
de parlie évités, quand récole, par seo; 
conceptions et son organisalion, est en 
mesure dºobserver chaque germe de 
talent particulier et de le cultiver avec 
amour. Un peuple a besoin de mai­
lres, de pionniers et de gens capables 
de produire au-dessus de la moyenne 
dans tous les domaines de la vie. 

Dans la plupart des cas, les jeunes 
gens ne prennent conscience que tres 
tard de leurs inclinatioas profession­
nelles. 

Aux écóles Adolf Hitler, qui dispo-

Trols parml beaucoup d'auties 

Quatuor au coln du feu: Lf's /llh'<!s fHUt~nt thoL•ir un ou plusieurs i~uunumu de musiquf'. 
Des qttf' l,urs connaúsoruu le lf'ur permflttnl. ils ~e rass4'mhlf'nl "' donnent qll4'lques conrtrU. 

sent de terrains de sport comme de 
laboratoires, tout est fait pour éviter 
de commettre une erreur dans le choix 
des carriéres. 

Le but de ces écoles est de dévelop­
per en Allemagne une forte conception 
du monde, affirmant la vie, plongeant 
ses racines dans l'hérédité et la per-

sonnalilé de J'indívidu, et de fa1re nai · 
lre ainsi des hommes plus forts et 
meilleurs pour le bien-etre de la 
nation. 

.. 



la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Daos tcutes les bonnes maisons, nos représen­
tants se feront un plaisir de vous présenter les 
créatlons modernes de .JI.Awuo 

Faites-vous conseiller <le~ maintenant, nms achctcrez plus tarcl 
Puur la Frantt: •· IJ.onla" ~.,\,R. L. 11'·'!0, rut du F11.uho11~::-du-T1•m¡1h•, rari, Xlt. - l'our la ~uirn• • 
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Reconnaissance de vive force: vue ·d'une position sur le 
front de l'est, décrite pour la premiere fois par « Signal 11 

C nt 1dle posilion pe11J at'Oir une profondeur de 
.i/J kilomrlres ou plus. Sa striu;lure dépend naturelle­
me111 des n•ce$sités du terrain et de la t.artiqu.e. ,Uais 
en prir~ipe. on pew dire qu·rnue les tranrhtes et 

1&, fils barl>tdi's de premi;,rt ligne, et la ;one ou rtpre11d 
la 1•ie nurmal;,. /'apparei.l compliqué de /'armée 

combt11tanle ri'est établi que dans un seul but: Jrapper 
uussi durtmenl que possible l'ennemi qui pourrait 

111tt1quPT. ( ne tdle posilion rtpri.<erite que/que chose 
d'entierement nourenu dons l'hi~oire de lo guerre: lo 

troupe assure par ses propres mayens et sur unt 
t'O$le échelle ragricul1u.re el /'industrie dans la ;one 
meme de rombat. Pendant que ln rharrue laboure 
ainsi lt.s urre., daiu lts p0$itiori.s reculées, la gu.-rre 
apparalt aux lignes at'6ncét>s. oü d~s roups de main 
el parfois dts actions de reconrtaissanrt, priparées 
par des 1irs d'artillerie, se r(pitenl a 1ro1•ers le no mon·s 
land. la photo du haul e.si pri3e au momenl oü. 
apris une préparation par un feu uiolent, un groupt 
de chac s·élance a l'anaque ,ur le no man's fond 

la grande offensive d'hiver des Soviets qui, malgré so grande préparation, l~u.r couta si 

cher en hommes et en matériel, n'a pos atteint son but, qui était de rompre le front allemand. 

Causant continuellement de lourdes pertes a l'ennemi, les troupes allemandes s'établirent 

sur de fortes positions bien préparées. Ce mouvement permit aux Allemands de raccourcir 

méthodiquement leur front en se retirant sur des positions stratégiques excellentes et choisies 

par eux. Cette tactique non seulement se traduisit pour les Soviets par une grave saigné e, 

mois les amena encore sur un terrain défovorable. le correspondont de guerre de ,,Signa!", 

Artur Grimm, montre, pour la premiere fois, par ces photogrophies, quelques positions de ce 

remorquable systeme de défense, tenu jusqu'ici secret. Ce systeme est adapté a lo nature du 

terrain et a la conduite porti'culiere des troupes et de la guerre dans les vastes espaces de l'est 

Un poste d'ob1ervatton 



Oerrlere les barbelis des premJeres llgnes : l,a gue"e 
tk d;frn•11y uit,t sou1ynf du simple 11oldn1 un effort plu, 
Jlrnnd rt au.t.•i plus dr rouragr qur In gurrre d·offensir:tt. 
11 ,.,, rn r.ffrt plus fnrilt de se bottrt. quand lrs rhars onl 
nnto_,I Ir trt1nin ti que radrtr."1ire l<Ü:ht pird. Dan., le 
rombal d, dif,n11irt!. l11 soldat sr lrau1·t au roniraire t:rposE 
nu rhor 1mmidin1 tk l"rnnrmi qui d;denrhe 1'011aqur. 

tt r ·u, tk $(In atuntion et tk so forcr de rE,istann que di 

¡Hnd la sEcuritl du sectrur touJ enrie, (photo ri-dessu .. J. 
Afin tk ronnafue la situation tk l'ad!"l'r..airr, on em•oir 
rontinuellement patrouiller des iliments de reronnai,sanre. 
Lo photo ri-buou.. rr«>ntre une telle troupe trnrtr­
sant. "' bonds rapitks. unt route t:rposie a la 
,·ut d" l'rnntmi. ti conduisant dan.• Ir no man', land. 

Une lll11ée qui s'occuoe elle-mime de so subsist111ce C,., drux photos rr«>nlrrnt rlairrment l'immrnse ltendut tk la po.•ition. Le profane u laiu, 
trtJmptr ti a l'impr, ... ion qur r,t r.•pnrt n't!!I que faiblrmenl ouupL J\fais. portout, dnns les 
moi11dr,• rtpli., dr terrain. 1111 trourt drs .•oldnu tt dl'S ca11011s en grand nombr, ( photo du 

haw ). f:ntre le., po.,itions tk l'artillerie lourtk ( p"hoú, du ba1}, des soldo u allemaads _pau .. rnt 
la rharrut dan., le., rhnm¡n. La rkolte opulente tki cetu contrfl' Jrrtill' titra un prlrirux np­

part pour la nourriture tk l"armle. CUchb nMI -orreopondnnf• dr gurrr<' r.rimm ,r,, rtu,lirk,• (1 ( l'K) 
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Plus en arrlére, on ron<1n,i1 sous ttrrt d·autrts rnstma­
lts ptJur dts rh,,ru.< de lroupt.<. de clrtrau "· d.U31tnsileJI, 
dt mu11i1io11.1. d'11rmt.1 ti d'approrisionnem,nls. C, sonl 
l,i rommt dt p,titts rill,.• qut l'tnn,mí nt ptul ap,r'°"roir. 
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Veoaot de l 'lnlérleur, lts voiture., roulent 
snns orrit opportnnt rtnforts et munitions. 
C't!lt lii stultmenl qu"an peul ,e rtrulr, 
romptt de t'f! qui ;tt pnsse en prtmi;,, ligne~ 



Et ils prét endoient 
qu'on pourroif t ouiours s'orronger! ... 
Choses vues dans un pays européen qui, voici quelque temps, avai! été completement bolchevisé 

Dons son précédent numéro, «Signo!» o publlé un reportoge sur l'absorptlon progresslve 
d'un Elat europ<.en par l'Union Soviétique. Cette adlon commen~a fort simplement. Un pode 
est conclu. Des poinls d'oppul sont occupés, un monsleur poli, venu de Moscou, donne des 
conseils. Sous le masque éledoral, un parlemenl communlste est conslilué, qui, apres ovolr 
supprlmé l'ormée el la pollee, vote l'incorporotion du pays o l'Union Soviéllque, obolit la 
propriélé privée et anéanlit lout ordre social. L'outeur, le correspondan! de guerre Hubert 
Neumann (PK) a lul•meme approché de nombreux témoins de ces événemenls dramatiques. 
Cl-dessous la fin du reporta ge décrívant les he u res fatales d'une nation qui s'étail confiéeOMO$tOU 

1.- PARTIE 

D EUX mois apr~s l'accord mmtaire 
avec l'Union Soviélique, le pays 

a complétement changé d 'aspect. 
En reg,1rda nt les choses en face. on 

s· c1pe rcoit que sys tématiqueme nt la vie 
a é té dépou1llée de tout idéal et de 
tout senliment, de to ute mission divine 
e l de tout ce qui é levait !'ame hu· 
ma ine. Toute cette spir itua lité s'est 
é vanouie devant le ma térialisme stali· 
nien. Ce n·est qu'en se ba rricadant 
chez soi qu ·on échappe a cette atmos· 
phé re. 

la rue, regardant son magasin de l'e.x­
térieur. Le quinquagénaire a J'air d'un 
bomme menacé d'une attac¡ue d'apo­
plexie. 

Pendant cette période, des m.illiers 
de petits exploitants dans toutes les 
villes du pays partagent le méme sort. 
Les optimistes se sont trompés en es­
péranl que les Soviets ne consid.ére­
raient comme appartenant a la « classe 
possédante " que les seuls gros capi­
talistes. Outre les banques, les usines, 
les compagoies de navigalion et les 
sociétés commerciales, on exproprie 
auss1 les épiciers, les merc1ers, les 
pharmaciens, les restaurateurs, les pa­
trons de cinémas, les transporteurs, 
etc., etc ... , pour peu qu'ils aient quel­
ques employés. Cela ne se fait d'ail-

leurs pas d'aprés un pl.an fixe, mais 
au hasard. 11 y a des maisons qui sont 
« nationalisées » deux ou trois fois, 
parce que le.s düférents commissariats 
s'en disputent la possession. De méme, 
on s'empare de la propriété immobi­
liére, maisons et terrains. Mais les hy­
pothéques sont déclarées dettes pri­
vées des débileurs. Et comme les 
créanciers aussi vieonent d'étre expro­
priés, J'ancien propriétaire est rede­
vable a J'Etat du. montant de J'hypo­
théque. On sait qu'il ne pourra ja­
mais la rembourser, mais J'obligation 
n'en est pas moins un exce11ent 
moyen de pression dont on powra se 
servir a l'occasion. 

Afín d'étouffer la pitié qui pourrait 
se manifoster c;a et la pour les « ci­
devant », ainsi qu'on appelle les expro­
priés, on double la bolchevisation de 
l'économ1e d'une campagne de propa­
gande contre les « voleurs de biens 
publics "· Des miliciens perquisition­
oenl dans les appartements privés des 
commerc;ants, et s'ils trouveñt de !'ar­
gent, les joumaux déclarent qu'on 
vient de découvrir un nouveau cas de 
détoumement de fonds d'e:x.ploitation. 
Un procés est intenté aux coupables. 

M. A... est propnétaire d'un maga· 
s in de chaussures. Aprés son appren­
l1ssa¡;¡e de cordo nnier, i1 s'étail établi 
i1 son compte. Sa femme rapportait aux 
client.s les cha ussures réparée.s par lui. 
Comme il était bon ouvrier, il rec;ut 
peu a peu quelques commandes de 
cha ussures sur mesures. Les clients 
é tant salisfaits, i1 acquiert une certaine 
réputalion dans son quartier. n en pro­
íite, et se contentant de gains modé · 
rés, ses affaires pr06pérent peu a peu. 
fl prend un ouvner, puis trois, et en· 
fin il achéte des machines. Aprés 
vingt-cmq ans de travail assidu sa si­
tualion est bie n assise : il posséde une 
petite us ine oti il emploie huit ou­
vners et apprentis. Deux veadeuses 
serve n! au magasin. Sa clientéle se re­
e rute dans la provmce entiére. 

Dépossédés 

Trois jours ap1cs la promulgation de 
la loi, deux hommes entrent au maga­
sin. L'un porte une serviette sous le 
bras, l'autre vélu d '11n costume malpro­
pre est coiffé d'un bére t de marin. 
L'étra nger a la serviette déplie une 
feuille ta pée a la maehine. 

Nationalisée ... 
~ Par décret du commissariat popu­

laire a I économie, votre entreprise a 
été nationalisée, dit-il, avec tous les 
obJets inventoriés, ainsi que tous ses 
avoirs, e11e devienl la propriété des 
travailleurs. Aprés examen des livres, 
vous serez avisé si les montants im­
payés pourront étre reconnus ou con­
sidérés corrune vos dettes personnelles. 
Vous pouvez vous en aller a l'instant. 
C'est le camarade Z ... , le nouveau di­
recteur rouge de l'entreprise. » 

D'abord, M. A ... est suffoqué. Puis il 
profére avec peine: « Mais c'est impos­
sible I Je ne suis pas un capitaliste, 
j'a1 créé tout cela par le travail de 
mes mains ! Je su1s cordonnier de mé­
tier I Le Commissaire du Peuple a dé­
cldré que la propriété honnétement 
acquise resterait intacte. Examinez mes 
affaires, tout a bien été gagné hon­
nétement. .. 

- Pas tant de paroles I répond l'hom­
me a la serviette. Voila le document. 
Vous employez dix employés et ou­
vriers. Vous étes done un capitaliste. • 

EHarées, les deux vendeuses se blot­
tissent dans un coin. 

Une heure plus tard, M. A ... est dans 
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11 s'agit de l'extermination de la 
bourgeoisie et de la classe moyenoe, 
c·est-a-dire, des m11ieux qui ¡usqu'ici 
avaient été les principaux piliers de 
J'Etat. Mais la classe laborieuse, elle 
aussi, ouvriers et employés, est dépos· 
sédée de son épargne. Aprés avoir, il 
y a quelques semaines, bloqué les 
comptes en banque el les livrets de 
caisse d'épargne, le Conseil des Com­
missaues du Peuple publie, sans crier 
gare, un décret annulant tous les bil­
Jets de banque en circulalion, a cóté 
desquels le rouble est déja accepté 
hors cours. Oo ne fait pas de change. 

M. A... loge avec sa femme et ses 
deux fils dans un appartement de qua­
tre p1éces. La radio luí apprend que la 
saisie des immeubles mettra fin ame 
profits scandaleux des propriétaires et 
"apportera une solution sociale au 
probléme du Jogement "· 11 comprend 
unmédiatement que ses derniers biens 
vont disparaitre. 

Son sceptlcisme est pleinemenl jus· 
tiiié. La nouve11e réglementalion con­
siste dans J'applicalion de la loi sovié­
tique sig -les baux. Le logem~nt est, 
en principe, limité a neuf métres car­
rés par téte d'habitant, plus deux me­
tres carrés pour dépendances. Moyen­
nant un loyer plus é!evé, il sera loi­
sible a quiconque d'habiter un espace 
dépassant cette « norme », correspon­
dant a une piéce de trois métres sur 
trois. Aux fonclionnaires politiques, 
aux spécialistes de l'économie ou de la 
technique ainsi qu'aux personnalités 
de la vie publique, un régime de fa­
veur pourra élre consentí par les an­
ciennes municipalités, devenues com­
missions exéculives locales. 

Mais M. A. .. est du nombre des • ci­
devant ». rt n'appartient pas aux « ou­
vriers d'origine prolétarienne », bien 
qu'il füt cordonnier et que son pére 
eut exercé le meme métier. Comme 
son aoc1en appartement dépasse la 
« oorme », 11 doit chánger de logemcnl. 

Ses quatre piéces avec dependances 
001 qualre-vingt c!ouze métres carrés. 
Mais lui-meme, sa femme et ses deux 
fils n'ont droit qu'a trente six mélres 
carrés plus huit métres carrés de dé­
pendances, soit en. tout quarante quatre 
métres carrés, pour lesquels iJ doit 
payer un rouble le métre carré. L'es­
pace excédentaire de quarante-huil mé­
tres carrés colite quatre fois plus cher, 
soit 192 roubles, ce qui avec les 44 
roubles de la « norme » fail un total 
de 236 roubles. 

Nul « ci-devant " ne peut payer un 
te! Joyer. D'aprés les renseignements 
fournis par les services du Travail, les 
« ci-devaot • peuvent seulement étre 
employés comme manarnvres, puisque, 
« anciens exploiteurs », ils n'ont pas le 
droit d'enlrer dans une corporation. 
D'aprés le réglement des salaires, pu­
blié entre temps, les ouvriers non qua­
lifiés gagnent, en moyenne 150 rou­
bles par mois. De méme les spécialistes 
bourgeois maintenus a Jeur poste, par­
ce que irremplac;ables : médecins, ins­
tituteurs, ingénieurs, horomes de scien­
ces et fonctionnaires rec;oivent des ap­
pointements inférieurs a ceux qui leUI 
sont dus d'aprés le tarif. Ainsi, le 
constructeur d'une usine électrotecbni­
que re~oit 300 roubles, précisémo::nl le 
meme salaire que son chauffeur. 

De nombreux mobiliers sont disper­
sés. Meubles, tapis, argenterie, ta­
bleaux et porcelaine sont vendus au 
rabais, aux magasins d'antiquités na· 
tionalisés, car les « ci-devant " n'ont 
pas !'argent pour louer une voiture de 
démén3gement. 

Les appartements qui deviennent 
ainsi libres, sonl occupés par les ics­
tructeurs, commissaires el officiers de 
J'armée soviétique, dont le Ilot ne cesse 
d'affluer de l'est. 

La « Réforme fonciere » 
Dans la classe paysanoe, i1 n'y 

avait jamais eu de cellules communis-

tes. Les paysans cultivaient leur sol, 
bon ou mauvais, sur lequel, selon sa 
qualité, ils éleva1ent des bestiaux, se­
maient du blé ou plantaient des poro­
mes de terre. C'étaient surtout des fer­
mes moyennes de 20 a 50 hectares. On 
trouvait aussi un nombre considérable 
de fermes plus petites et, daos chaque 
province, quelques grandes propriélés 
de plus de 1.000 hectares. 

Les Soviets savent par expérience 
que dans les régions agricoles, ils ren­
contreront une opposilion impossible a 
contróler. Aussi, ne manquent-ils au­
'cune occasion de déclarer hautement 
qu'il ne saurait étre question d'intro­
duire le systéme des collectivités et 
des Kolkhoses, « a moins que le paysao 
lui-méme ne le désirat ». 

On veut surtout amortir le choc que 
la loi d'expropriahon va causer. Des 
agitateurs et des prnpagandistes, les 
« Colonnes Agitprop », dirigées par des 
Russes, font leur apparition dans les 
villages et expliquent aux paysans 
qu'il s'agit d'une « réforme fonciére », 
indispensable pour procurer des terres 
aux petites fermes de moins de 1 O hec­
tares. De plus, le gouvemement veut 
créer de nouvelles fermes pour " ac­
croitre le potentiel alimentaire de 
l'Etat socialiste ». 

En conséquence, la loi stipule que 
seules les entreprises agricoles de plus 
de 30 hectares seront atteintes par la 
nationalisation. Cette décision rassure 
les pelits paysans, car 30 hectares, ra­
tioonellement cultivés, constituent en­
core une base suffisante pour faire 
vivre une famille. El les grands pro­
priétaires n'avaient d'ailleurs jamais 
espéré ne pas étre inquiétés. En mé­
me temps, oo crée une ambiance fa­
vorable dans la petile paysannerie a 
laquell~ on promet gratuitement des 
terres, en meme temps que l'on s·atta­
che la classe des ouvriers agricoles en 
distribuant des terres a ceux qui se 
font enregistrer comme oouveaux fer­
miers. 

C'est !'un des príncipes de la propa· 
gande bolcheviste, d'imposer les char­
ges aux différents groupes de la 
population autant que possible par 
petites doses. Le premier choc passé, 
les commissions de nationalisation se 
présentent chez les paysans. Leur ac­
tivité cause de oouvelles surprises. 

On avail supposé que la • réserve 
natiooal du sol "• c'est-a-dire, les ter­
rains destinés aux nouvelles termes, 
seraient fournis presque exclusivemenl 
par les grandes propriétés saisies. Or, 
on apprend maintenant que celles-ci, 
sont, sans e.xceptioo aucune, transfor­
mées en « Sovkhoses », c'esl·a-dire, en 
termes domaniales. Elles restent intac­
tes, le seul changement consistaot en 
ce que l'ancien propriétaire est rem­
placé par un directeur rouge. 

El les paysans qui ont dü rendre 
quelques heclares constatent que ces 
hectares ne sont oullement découpés 
suivant Jes príncipes raisonnables de 
l'agriculture, mais d'une maniere qui 
rend leur perle aussi pénible que pos­
sible. Par exemple, les éleveurs de 
bestiaux perdent Jeurs mei11eurs patu­
rages, et en méme temps on leur ioter­
dit de diminuer le nombre de leurs 
bétes. 

D'autres fermiers perdent tous les 
champs situés autour de leurs termes. 
lis ne conservent que des terres éloi­
gnées dont la mise en culture n'esl 
plus rentable. 

A d'autres encore on enléve leurs 
meilleures terres a froment qui, par 
leurs seules récoltes, entretenaient la 
ferme entiére. 

Daos certains cas, J'intention de 
nuire est évidente. Par exemple J'ex­
propriation des terrains sur lesquels se 
trouvent les gra.nges, pour en faire 
des camps destinés aux « sovkhoses ». 

Les nouveaux fermiers re~oivent 10 a 
12 hectare, de terre arnhle. La plu-
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Les Soviets attaquent. Les coups de /'artlllerie ennemie tombent ent re les chars qui avancen/. 
Les blindés onl /'ordre d'lnlercepler /'alfaque. Cfichls du corre,pondont de guerre Artvr Grimm (PK) 

L'incendie de la steppe 
• 

Des chars brindés traversent un mur de feu 

La s te ppe brüle. Le venl chasse /'incendie vers les chars, sur une grande étendue. 11 (aut prendre 
rapidemenl ses décísions. Doil-on conlourner le feu? 

A p lein ga:z: a travers le fe u . Ayanl découverl le poinl oiJ /'incendie esl de moindre épaisseur, 
les chars parlen/ d /'assauf . 

• 



L' artillerie a la rescousse Téléphonez ou bataillon, compa­
« gnie demande soulien artillerie, 
bonne observation possible chez nous ». 
Malgré les attaques répétées pour amé­
liorer les positions, les grenadiers ne 
parvenaient pas a franchir le bord de 
la cuvette : c'est que la préporotion 
d'ortillerie n'ovail pos démontelé une 

ferme qui, se trouvant au fond du vallon, 
avait échoppé a toute observation. 11 
s'agit icí d'un comba! sur un étroit sec­
teur du vaste front de l'est, un de ces 
combats que les communlquésdésignent 
sous les termes consacrés d' « aclion lo­
cale ». Mais pour les grenodiers, c'est 
une phase de la guerre elle-meme, un 

••• 

Apres quelques coups de réglage, le pilonnage destructeur commence .•• 

engagement e) vie ou a mort. Nos hom­
mes étaient done cloués la par un feu 
nourri qu'il leur était impossible de con­
trebattre efficacement avec des armes 
d'infonterie. Bien camouflés, les en­
nemis s'étaient retranchés. Alors les 
grenadiers se miren! a creuser quel­
ques trous pour s'abriler, tandis que 

leur commandant demandait l'aide 
de l'artillerie. En hote, l'observateur 
de la batterie se porte, en ovan!. 
La liaison est établie et la botte­
rie ouvre un feu de destruction. 

Ctichó des correspondonts do guerro 
Schoffler ,Arlur Grimm, Kniidler (PK) 



Cela aussi, il faut l'avoir appris ! 
La viande el les légumes sonl découpées 
d'apres les regles de l'arl culinaire 

Au feu du comp. On fo.11 revenir, do.ns 
une poele, la viande coupée en morceaux, 
avo.ni de la mellre do.ns le rx,1-au-feu. 
Ainsi conserve-1-el/e son albumine. Les 
cuísiniers apprennent d lravailler o.vec fes 
moyens les plus primilifs, a/in de pouvoir 
salisfaire d loutes fes nécessilés du front 

Dans le potager annexé au 
cours de cu/sine, on lrouve loutes 
sortes d'herbes. Leur emploi ju• 
dicieux permel de varier la sa­
veur des mels el accroíl /eur ri• 
chesse en vilo.mines ClicMs 
du correspondan/ de guerre Baos (PK) 

Les sóldats apprennent 
a foire la cuisine 

«Signal» visite un cours de cuislne milltaire 

Les poroles du roi de Prusse Frédéric le Grand afflrmant que« la pré­
parolion d'une baloille comrnence dons l'eslornoc du soldot » con­

tiennenl une grande port de vérité. Depuis, on a porté une attention toute 
spéciole a lo nourriture du soldat. Au début deJa guerre, lo science elle­
rneme s'occupo du problerne de lo cuisine rnilitoire et dons de nornbreux 
cours on utiliso fes connoissances acquises. On forme des cuisiniers pour 
le front, qui doivent etre capables de préporer, parlout el a !out rnornent, 
un repas ogréable et substantiel pour leurs carnorades combattants 



Et ils prétendaient qu'on pourrait 
toujours s'arranger ! ... 
· Su,•e oc le pcge 18 

part des inscrits, ouvriers de rerme 
compétents, renoncent a leur lot dés 
qu'ils Je voient : on ne leur a offert 
qu·un sol d'uoe valeur inférieure. o·au­
tres, l'ayant accepté, perdent tout en­
víe de le cultiver quand, queJques mois 
aprés, ils n'ont pas encare recu les 
crédits promis pour la construction de 
baliments et J'achat de machines. 
D'autres enfin, arrivés des villes, s'ins­
lallent daos les termes des paysans 
donl tls doivent plus tard cultiver les 
terres. La plupa1·t de ceux-ci abandon­
nent également, aprér, avoir attendu en 
v,un le capital nécessaire au démar­
rage de J' exploitation. 

« L'artéllsation » et son véritable sens 

Jusqu·a présent existent encore les 
boutiques de coiffeur6, les bouJ.angeries, 
les débils de tabac, les boucheries et 
charcuteries, bref, la multitude des pe· 
tits artisans et commercants employant 
un deux ou trolS ouvriers. Leurs en­
lr~prises n'onl pas encore été atteintes 
par le statul de nalionalisation. Les 
grandes entreprises ayant disparu, elles 
sont deveuues la cime de J'économie 
privée, el représentent une aisance in­
compatible avec l'idéa l bolcheviste. 
On n·ose tout de méme pas traiter 
leurs propnélaires de bourgeois ou de 
capttalistes, car ils sonl trop nom­
breux. 

Aussi, un beau jour, les journaux 
écri vent-ils que rancien Etal a classes 
et J'ordre bourgeois onl. conduit les 
pelits possédants. a une position mépri­
sable, sans qu'ils s·en fussent rendu 
comple, les obligeact, par Je simple 
Jeu du régime, á 1miler les mreurs et les 
méthodes capitahste-;, sans étre eux­
mémes des capitalistes. 11 était de leur 
devoir de briser ces chaines et de réa­
liscr, en coopérallon avec leurs cama­
rades, e est-a-dire leurs anciens em­
plvyés, la méthode socialisle de I'« ar­
te! ». 

En peu de temps, les organisations 
~ouvernementales imposent I'• artéli­
sation " par la menace du boycoltage. 
L'opération apparait trés simpie: ran­
cien propriétaire déclare devant ll'1 

comité du commis!>ariat a l'économie 
qu il transforme en • arte! » sa pro­
priélé consistant en boutique ou atelier 
avec marchandises et outtllage. Ainsi, 
ses anciens employés deviennent co­
propr1étaires. A son déces, l'enlreprise 
échoit a l'Elat. Dorénavant, lui, ancien 
proprietaire, et ses collaborateurs de­
venus ses camarade; "d'artel », rece­
vronl les mémes appointements. 

Tout d'aborrl, les employés sont s.i­
tisfaits de ce proJet dont ils espérent 
lirer une augmenlalion de salaire. 
Mais bientót les pelites entreprises 
commencent a péricliter. On a sup­
primé la source de leur prospérité : 
l'initialive du propriélaire ; il avail 
lravaillé par amb1tion personnelle 
et dans l'e;;pérance d'une réussite, 
pour assurer une exislence aisée a 
ses enfants et se garantir a lui-méme 
une vieillesse a \'abrí du besoin. L'an­
cien patron perd tout mtérét a l'af­
tane et les ancicns employés ne voient 
aucune ra1son de redoubler de zéle. 
Car II faut ajouter que les droits égaux 
des camarades d arlel consisten! uni­
quemenl dans J'égalité du risque, le 
montanl de leurs revenus élant limité 
par le tari!. Ains1 un coiffeur ne doil 
pas gagner plus de 350 roubles; le sur­
plus revient á l'Etat. 

L'ultime propriété: lo vie 

Les visages des bommes devíennent 
inexpressifs, comme s'ils portaient un 

masque. Saisis par la peur, ils aífeclenl 
le calme. 

Hs appréheudenl le pire. En peu de 
temps, les ci-devant ont tout perdu : 
les fruits de leur travail, la perspeclive • 
d'une vieillesse heureuse, le réconfort 
d'un foyer, et !'estime de leurs compa­
triotes. Les prolétaires, auxquels on de­
mande d'avoir l'orgueil de leur condi­
tion, éprouvent un profond désappoin­
tement. lis avnient pensé que les bol· 
cheviks 1eur procureraient l'aisance que 
jadio ils avaient enviée aux classes 
possédantes. Maintenant ils ne peuvenl 
plus conserver l'illusion de devenir ri 
ches a leur tour. lis s·apercoivenl que 
Je but du • socialisme stalinien ", c'est 
de [aire croire aux masses que J'état de 
pauvreté inlégrale est le plus heureux. 

L'avenir leur parail de plus en plus 
insipide. On ne posséde plus rien d'au­
lre que la vie. c'est !'ultime propriété. 

Mais que faire pour la défendre? 
N'a-t-on pas été jusqu·a écrouer des 
enfants de qualorze ans qui avaient 
chanté J'ancien hymne nalional au Jieu 
de l'Internationale? Personne ne sait, 
pas méme les parents, oü les commis­
saires, muets el mystérieux, les ont 
transportés. Et le commissaire a l'lnté­
rieur, l'ancien député du pelit partí de 
gauche, ne vient-il pas d'élre déporté 
en Sibérie, a cause de " son activité 
particuliérement nuisible " ? Est-il exacl 
que, dans un sursaut de sa conscience, 
il se soit opposé a la déportalion de 
30.000 ouvriers derriere l'Oural, dans 
une région ou !'industrie avait besoin 
d'eux 7 

L'ancien chef de l'Etat, lui aussi, n·a­
l-il pas disparu lors d'un voyage d'étu­
des qui devait Je conduire a travers 
tout le lerritoire de !'U.R.S.S.? 

On a d'ailleurs aussitót perdu tout 
espoir d'entendre jamais parler de 
ceux qui onl été enlevés par les 
Soviets. 

A toute occasion, les journaux souli­
gnent « la nature démocratique du ré­
gime soviétique ». Pour la prouver, lis 
affirment surtout qu'on o·a pas touché 
á la liberté de conscience ni a celle du 
culte. 

C'est exact en un seos. On n 'a fermé 
aucune église. Mais les paroisses se 
voienl imposer les laxes les plus éle­
vées daos l'Etat. Eu égard a la pau­
vreté générale, il est impossible aux 
fidéles de réunir les sommes deman­
dées. L'Etat prend alors possession des 
églises en garantie de J'arriéré impayé. 
11 est en outre interdit, sous peine de 
graves sanctions « d'influencer les mi­
neurs en faveur de la religion • . En 
conséquence, l'eoseignement religieux 
est supprimé. En revanche, les écoles 
sont encombrées de propagande en fa­
veur de l'athéisme. Les enfants doivent 
participer a des démonstrations sembla­
bles aux calvacades de carnaval, oü 
les symboles chrétiens sont ridiculisés. 

Par contre les synagogues ne sont 
pas taxées comroe les autres assocía­
tions cultuelles. Considérées comme les 
" inslitutions de la minorilé nationale 
juive ~. elles sont exemptées d'impóts. 

El l'on conlinue dans celle voie, ir­
résisliblement. 

lntimidés, pleins de méfiance conlre 
leurs meilleurs amis d'anlan, désespé­
rés, les hommes laissent ressurgir de 
leurs ames tous les instincts primitifs 
qu·une édHcation millénaire avait adou­
cis ou supprimés. íls deviennent avides, 
menteurs et vils. A quoi la morale peut­
elle encore servir ? 

lis nagent au milieu du grand Uot 
rouge, éprouvant une sourde fureur 
lorsqu'ils pensent a ceux d'au-dela des 
frontieres qui, comme jadis eux-memes, 
soutiennent l'opinion • qu'on pourra 
toujours s·arranger avec le bolche­
visme •? 

FIN 

) 

r 

í' 11 nnrien ourrier peinrre, derenu manrhot. !' eurce o du tmcrall% de dlNira1ion forilt$ 

El mointenont, ovec lo polelle 
Des b lessés de guerre sont formés pour une nouvelle profession 

L'école supérteure de l'arUsanat allemand de Berlln dJrtge ceux des blesssés de guerre quJ ne 
pourronl plus exécuter un travall de force vers une occupatlon molos faliganle. dan.s te cadre 
de Jeur andenne prolessfon. Celul qui, par exemple, n·a plus la force de manler une lourde 
brosse au baut d'une échelle, proilera a !'avenir de a qu'II a apprls en ébauchanl d'un pin­
rcau plus léger des décoraUon• de tbéatre ou d'apparlemenls, ou des enselgnes. etc. 

l.'onrien lailltur de 1)Íerre retouclu1 du ~tatrume.• d'olnbastrit~ ~ con31rui1 des maqutllt! de sttnt" 
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LA MAR(lUE 

'Jes 

MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

Les machines a é crire OLYMPIA sont fabriquées 
par Olympia Büromaschine nwerke A G., Er{urt. 

En Ye nt e ell Fra ilee: PHOTOS PARFAITES . 
IIICIIINES A ÉCRIRE OLDIPUI. S.A. PJIIUS-!r 

29, rue de Berri. - Balzac 42-42. 

lwprésentaUon géll.Úale pour l a Bel giqo.e: Banclelsmaatsc:happij N. V. EdmoDd J acobs, Jln,rers 
Ell Yente A: Amsterdam, Belgracle, Budapest, Bucarest, Copenhague, Madrid, lüo de Janeiro• 

Stoclcholm, Zagreb. - Représentants OLYMPIA dans toutes lea capitales du .monde. 

Soupapes pour bouteilles en acier 
· Soupapes droiles - Soupapts d' équerrt 

pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carboniqg.e, oxygene, azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene, ammo-

niaque, acétylene, chlore, phosgene . .. 
acide sulfureux, chlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciáux, répondant aux plus 
hautes exigences, pour gaz de ville, gaz de 
clarificateurs, methane, propane, hutane. 

KOBLENS.A URE-INDUSTRIE 
AKT IEN GESEL L $ CHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRIK • BERLIN W 62 

50 annitS de prafiq.Ut , un travail de haute précision et une construction parfaite garantissent dans tous les cas un ma.ximum d 'économie et de sOre té . 
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lu jtunu Non1gúnna suilJfflt lu cours daru dn salles cloiTes d 
goirs. Bien qu'il ne ltur soil fHJ$ 1oujoun oi.ú tÜ comprendre le pro/esseur, ellu 
paUMI ooeuucm, grtke ii leurs efforn el leur Mrounnenl. l' uamen tÜ • pumiere aitk» 

L'e,ueig,U!menl 4e l'onalomie u, rigouuuumenl &cien1ifique. Les llna 
lwlfandaises, trb in1Erenlu, essoitnt tk sefamiliariser oviec eme moliere ardue. 

I De jeunes Belges s'uarcu,1 ici au pansemenl riglnnenlaire. un oTI qu'il /out 
't av oír oppris. Ellea le rE¡,htnl jwqu ',1 ce que le ch.f infirmier u di-ciare 14tufai1. 

Mime « paruonenl naaal compliqué est 
e:tlculé ottr cllEritl et d'une maniere 
impeccuble par lo candi date norvlgitnne. 

Servir, soigner, 
• secour1r 

Ce ne sont pas seulemenl les hommes qui, 
dans tous les pays de l'Eu,.ope, se présentenl 
comme volontaires poul" participer o la lutte 
de notre conlinent; les jeunes tilles elles-me mes 
se mellen! o la disposition de l'Europe. Un 
grand nombre d'enke ellesont choisi la Cl"oix· 
rouge allemande. En soignant les blessés et 
les malades. en les servan! et les secourant. 
elles apportent aussi leur contribution o la 
gúerre. "Signol" rend visite aux jeunes Euro­
péennes formées dons les inlernots de lo 
Croix-rouge. Les Belges s'hobituenl o leur 
vie nouvelle o Spo, dons un paysoge qui leur 
est fomilier. Les Hollondoises ont trouvé pres 
de Munich un foyer provisoire. Quonl aux 
Norvégiennes, elles viennenl de trouver en 
Bosse-Soxe une l"ésidence qui leur roppelle 
leur patrie. La Croix-rouge ollemonde foil 
tout son possible pour qu'elles s'hobituenl 
plus oisément o leur vie nouvelle. Elles trovoil­
lel"on1 dons les hopltaux civils el militoires 
comme oides-infirmieres, contrlbuant oinsi 
d'un coeurfroncel sincel"e d l'uniléeuropéenne 

Lu troiu lendus ,i amontifs d, la jtunt , 
HollandaiM thnoig~nl non senlemenl 
cfune /orle conren1ro1ion, mais aussi 
d'u,1 itúhEt profond paur la confinnr:a. 
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, 
E'l'l:DES fJD EZ SOi 
La cm,,rs pur currespondanc, d, /' 8cole Uni­
verul/e pvmt11en1 dt fmre clic• soi dans lt 
moindrt u p, ti aux mor'ndrufrais, dts é111dt1 
complétts dum rouus fes bra11che1. Dtmandez 
f'enw, pu111i1 J,• fu broclmre qu, vqus inlértSse. 

Broch. 30.6o1: Clanc• et exam. prlm. 
Brocb. 30.606: Classca second., Baccal. 
Brocb. 30.611: Liceo. (Droit, Se., Let.) 
Broch. 30.615: Grande1 ~colea Sp6cla. 
Broch. 30.620: Carrl~re1 admlabtl'llt. 
Brocb. 30.626: Industrie et l'rav. Publ. 
Brocb. 30.631: Carrl~rca d.e l'Asrlcult. 
Brocb. 30.635: Carrl~rca du Commer. 
Broch. 30.640: Orthu., R6dact., Calcul. 
Brocb. 30.646: Lansuca 6transm-ca. 
Broch. 30.6521 Air, Marine. 
Broch. 30.656: Arte du Desaln, Prof. 
Brodl. 30.6611 Muaiquc tbéor, et ID1tr, 
Broch. 30,665: Couturc, Coupc, Mode. 
Broch. 30.'701 Sec:r6t. et Journalleme, 

ÉGOLE UNIVERSELLE 
Sf, 8ouloord helmo,u, ,AIUS XVI• 
11 et 12 pJ.Ju,-.hrry, LYON (llhar.e) 

SEU LE 
LA MÉTHODE A. B. C. 
permet a 1.ln débutant de réussir 
des CROQUIS D'APRES NATURE 

déa la premiére le~on. 
Vous voule:r: connoilre por le Dessin les 

joies de l'arlisle qui crée des ceuvres per­
sonnelles d'opres les innombrables mo­
déles que lui ofíre la vie dont il est en­
touré, les personnages el les animaux 
dons leurs altitudes el leurs mouvements, 
les poysoges aux siles pilloresques, les 
intérieurs oux effets d'éclairoge so divers. 

Vous voule_:r: en oífirmont el en dévelop, 
pont oinsi votre personnolité d'orliste vous 
spécioliser sons doute dons une des bron­
che• les plus lucrativu el les plus ollroyon­
tes du Deuin (illuslrotion, publicité, mo, 
de, décorotion, etc.) 

Vous /e pourrez grace a l'Ecole A.8.C. 
donl lo Mérhode moderno el sons égole 
a, depuis 30 ons, ouuré ces joies o plus de 
60.000 personnes dons le monde entier. 

¡. e rcnouillol a ,u. 
Jan. un croquis./orl 
bi•n lroJuirc I• 
mouctmcr, t dt .\el 

BROCHURE GRATUITE 

Ecrivez a radresse ci-dessous pour demander 
/11 brochure de renselgnomenls (joindre S frs 
en timbr111S pour lrais). Spéci/iez bien le cours 
qui vous lnléresu · Cours pour Enfan/,; ou 
pour Adultes. 

ECOLE A.B.C •sr;_io,N 
Z. O. : 12, ;-ue Lincoln, PARIS-8 

Z. N.O.: 6, rue Bernadolte, PAU (8.-P). 
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(:,,raque .filurn grand lnrgue. Cra­
t ure sur bou du xnm.e ,i~de. 

LA Man ne francaise a subi bien . ?es 
vicissiludes au cours de son füs· 

toire. EUe a connu des périodes de 
gloire et de déclin, de victoires écla· 
ta ntes e l de dure.s défaites, de déca­
dence et de renaissance. 

Elle remonte a la seconde croisade, 
lorsque le roi de France Louis vn arma 
une llolte avec des équipages proven­
caux pour conduire ses chevaliers a 
Antioche. Cesl de celle époque <rue 
date nl les neis longues et étroites de 
Médilerranée, ainsi que celles, plus 
courtes et plus arrondies qui, dans les 
mers du nord et l'océan, servirent de 
modeles aux caraques des navigateurs 
portugais du xve siécle. Avec une 
flolle de l.700 caraques, Philippe Au­
guste voulut un jour conquérir l' An· 
gleterre, mais il en resta aux prépa­
ralifs. Sous saint Louis rut créée, avec 
toutes ses attribulions, la dignilé 
d'Amiral de France qui n'était jus­
qu'a.Jors qu·un litre honorifique pour les 
vaisseaux. Mais la différenciation entre 
navires de guerre et batiment de com· 
ruerce n·apparut qu·au déb1:1t du· xve 
siécle, lorsque Anne de Bretagne fil 
mettre en chantier « La Cordeliére "• 
vaisseau de 66 canons, colossal pour 
l'époquc. La prem1ere tentative de 
guerre navale de grand style fut enlre­
prise par Francois fer conlre Henri VIII 
a·Angleterre. Sous la conduite d'Anne, 
baut, il lanca sa flotte a travers la Man­
che. La bataille eut lieu par le travers 
de Wight, et deux vaisseaux a..,glais 
furent envoyés par le fond. Déja la 

Les couleurs 
fr a n ~-a-_i s ...... e_s 
su·r les mers 

Jlolte francaise a·était plus qu·en partie 
<::omposée de galéres. Les plus puis· 
santes unités étaient les caraques qui 
servirenl de modeles aux vaisscaux de 
haut bord. Mais on ne procédait encare 
aux armements navals que pour des 
but.s déterminés. Lorsque Henri IV com­
pril enfin l'importance d'une flotte de 
guerre, il dépécha le duc de Sully en 
Anglelerre. Pour rendre les honne1trs a 
ce dernie1, deux na vires britanniques 
vinrent au-devanl de lui afia de l'ac­
compagner jusqu·a Londres. lis se refu­
sérent toulefois a Jui laisser le libre 
passage avant qu'il ne les eut salués. 
Et Je pavWon du duc de Sully s'abaissa 
devant les Anglais. 

U lui fallut s·y résigner, de gré ou de 
force. Celte humiliation ,.devait rester 
inoubliée. A vec Louis Xll! et Richelieu 
on en arriva a une véritable politique 
de puissance navale. Et c'est aux Bour­
bons que la France doit sa flotte impré­
gnée de tradition et couverte de g1oire. 
Des lors, !'esprit chevaleresque de ses 
officiers, l'abnégation de ses équipages, 
ainsi que le sens marin de ses Bretons, 
Normands et Provencaux se transmet­
tront de génération en génération . .Un 
brillant essor s·ensuivit qui s'éclipsa 
bientót sous les noms des capitaines 
fameux, en particulier sous celui du 
jeune Duquesne, qu'attendait le plus 
glorieux avenir. Ce fut le début de la 
formation d'un véritable corps d'offi­
créée a Angouleme, avec un vaisseau­
école a Brest. En 1669, Colbert devenait 
ministre de la Marine. 11 s'effon;a aus-

sitót de relever la Marine, tembée en 
décadence sous Mazarin, et veilla a ce 
que des navi.res fussent q:mstruits dans 
tóus les ports du Royaume. La Marine 
devinl, de loin, Je département le plus 
important de l'Etat. Lorsqu·en 1672 Col­
bert se fut adjoint son fils, le marquis 
de Seignelay, la flotle prit encare une 
extension neuvelle. En 1683 elle se 
composail de 107 vaisseaux, annés cha­
cun de 24 a 120 canons, 12 navires en 
ayant plus de 76. C'est du tcmps de 
Seignelay que date ce témoignage d·un 
oflicier de marine anglais : " Lorsque, 
bJessé, je débarquai en France, je fus 
soigné a Brest pendant quatre mois. La 
je fus tres surpris de la rapidité avec 
laquelle on équipait et annait les na­
vires. J'étais cependanL convaincu que 
nulle part ailleurs on ne pouvait faire 
mieux qu'en Anglelerre ou nous possé­
dons dix fois plus de vaisseaux et par 
tonséquent dix fois plus de marins 
qu'en France. Mais, a Brest, je vis en 
vingt jours équiper et anner, préts a 
prendre la roer, vingL navires de 60 ca­
nons chacun. Je vis aussi mettre a terre 
en 4 ou 5 heures les 100 canons d'us 
vaisseau de ligne, alors qu·en Angle­
terre je n'avais jamais vu Je faire en 
moins de 24 heures.· Et cela fut fait 
avec plus de calme et moins de risque 
d'accidents que chez nous. De la reué· 
tre de mon hópital. j'en fus le témoin. » 

(CampbeU : « Lives of Admirals •.) 
La flotte de Colbert devait trouver 

plus tard son agonie daos les ports du 

Váisseau de ligne from;o.is ck la premiire moi1il du 

X VI 1 eme ,i~r.le. Ce11e ipoque marque. attc les Bour· 
bons, le <Ubut de lo viri1able politiq~ narale de In 
Fra11a el de loglorit'uu lradilionde la Marinefranrai.<e 

lJ t.:S CKl .PJ l O N DVN N AV J H.L ROYAL AVE( .LL~ N U.M..) 
,Í.. t.;11/r., la puto. 11eas.ratru pc11r la ~11/Jru/1,C'n ,l,u/111, ,•t l ·ur l'f ,l( t , mu11f!t 1, 11 h·.11/r h·.-s 11hlt po11r uux ~, u J·l«trnt rn J:ut dt na111gití1 

+ Por Ie,11i' 13.•i.ru.111 "' ..;¡,, 



A nne de Btetagne qui au tUhu.t du XVIe 
sii>rle ji1 coa&tmire « 1-u Cordtlier,•, ,u ... ire 
rulo$.,a1 pour l"#poque, ai:ec su 66 cano ..... 

Royaume, mais les solides fondations 
qu'il avait élablies n'en eurent pas 
moins une tres longue portée. Et l'ar­
ticle V de sa célebre Ordonnance de 
1681 montra clairement que l'humilia­
tion du duc de Sully était encore dans 
les mémoires. Cet article prescrivait en 
ertet aux vaisseaux-amiraux francais de 
toujour.s se faire saluer en haute mer 
par les batiments-amiraux étrangers 
avant de répondre eux-mémes. Les es­
cadres de Louis XIV étaient d'ailleurs 
capables ·de se faire respecter. Le com­
mandant Paul, puis le duc de Beaufort 
se rendirent célebres a la tete de ces 
escadres ; plus tard ce furent Duquesne 
et TourvWe qui remportérent de bril­
lanls succés le long des cotes afpcai­
nes, contre Alger el Tunis. Ces combals 
virent d'ailleurs la premiére utilisation 
des mortiers lourds, lorsque le Gascon 
Bernard Renan propósa, en 1682, de 
bombarder Alger a grande dislance. La 
proposilion fut écartée comme déloyale 
et peu chevaleresque, mais finalement 
exécutée sur ordre exprés du Roi. Et 
Louis XIV, partout victorieux sur terre 
contre les Alliés, eut aussi une flotte 
qui sut mellre l'adversaire en déroute. 
Comme il se préparait a porter secours 
a la Sicile, survint de Ruyter avec ses 
vaisseaux. A la question qui lui fut 
posée par un de ses capitaines, Ruyter 
répondit : ~ J'allends le brave Du­
quesne. » 

II n·eut pas longtemps a attendre de,­
vant Stromboli et Agosta. Et il devait 
se trouver la pour la demiere fois de 

r 

l 
1 ¡ 

Le duc de Sully Dépirhé par Hi,nn J J, en 
Anglc-te" '· /u ,,auseauz onglois l'obliginnt a 

l>aisser pai!illon de.·an/ eu.~. 

sa vie, non seulement devant Duquesne, 
mais aussi devant l'en~mi. Déja se 
préparait une guerre qui devait appor­
ter les plus beaux lauriers a la llotte de 
Louis XIV. Le 22 juin 1690 la llotte 
appareillait sous les ordres de Tourville 
et le 10 Juillet suivanl elle livrait aux 
flottes al1iées commandées par Herbert 
la bataille de Beachy Head. Tourville 
y gagna le litre de Maréchal de France, 
celui d' Amir al de France a yant été ~up­
primé par Richelieu lorsqu'il s'attribua 
a Jui-méme Je litre de Grand Maitre et 
Surintendant de la Navigation. Tour­
ville pul encore ljvrer une glorieuse 
batail!e contre J'amiral anglais Rooke. 
Mais la défaile infligée en 1692 a la 
flolte irancaise devant La Hague par 
les fiottes anglaise et hollandaise réu­
nies entraina provisoirement la fin des 
grandes aclions. Des lors la Manne 
francaise dut céder le pas a la flotte an­
glaise. La guerre de course qui s'ensui­
vit provoqua les p rouesses des Jean­
Bart, des Duguay-Trouin, des Forbin, du 
Casse et autres corsaires. La France 
n'en étail pas moins conlrainte a passer 
de plus en plus de J'offens1ve a la dé­
fensive. Toutefois, il restait une possi­
bilité, celle de voir le petit-fils du roí 
hériter de touc let\J.rafic colonial et ma­
ritime de la Maison d'Espagne. Aussi le 
parlement anglais savait ce qu"il faisait 
lorsqu'en févner 1701 il déclarait que 
jamais il ne reconnaitrait un traité qui 
donnerait a la Manne francaise la mai­
trise en Méditerranée. 

Tou rvllle, qui tcrnsa lo jlolle halla11dt1isr: drranl 

Beachy Ht11d et remporta ele>.! suuu le long 
tks cotes afriraines, eontre Alger el Tu.nis. 

Puis ce ful le malbeureux envoi du 
comte de Touiouse a la bataille de Ve­
lez Malaga contre Rooke, et tout ce 
que la Marine avait accompli daos Je 
passé fut soudain oublié. A peine si J'on 
croyait encore a sa valeur. Elle n'en 
resta pas moins pleine de vie. Ses ra­
c.ines éta1ent de nature militaire et non 
commerciales, comme celles de J' An 
gleterre. Bientót de Rouillé, devenu 
ministre de la Marine, s·appliqua a re­
donner a la Ilotle son ancienne gran­
deur. n fonda également J'Académie 
Royale de la Marine oü J'on recevait 
une formation théorique supérieure. Le 
combat naval de Minorque devait avoir 
pour Je développement de la Marine 
[rancaise et pour rhistoire générale un1• 
importance décisive. Avec le vaillant 
de La Galissonniére, le duc de Richelieu 
réussit a prendre Minorque. L'événe­
ment fut célebré a Paris comme une 
grande victoire et entraina en Angle­
terre la condamnat1on et l'ex.écution de 
Byng. Mais au cours de la guerre de Sept 
Ans la flotte francaise perdit 37 vais­
seaux de ligne et 56 frégates. Et les male­
lots faits prisonniers furent maintenus 
danslesgeales anglaises aussi longtemps 
qu'ils refusérent de servir sur des bali­
ments britanniques. Dans la guerre de 
course qui su1vit, du Jer juin 1756 au 
ter juin 1760, les corsaires frantais nC' 
capt11rerent pas moins de 2.539 bati­
ments anglais, la France ne perdant 
elle-meme que 944 navires. 

L~ 27 ,Voremhre 1838. la j/olle frnnf<JU#J auaquail 

ir forl tk Snin1-Jran alill,x,. pres de Vera Cru:. I::lle 
derait /"orruptr a nour.-au. au rours ele fo ff.UC'"e du 
Mexiq11~. de 1862 a 1867. Ptinture d"Horacr Vtfnet. 
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Les cooleurs &an~aises 
sor les mers 

Le déclin de la flotte et les perles 
territoriales que le traité de Fontaine­
bleau, en 1762, entraina pour la France, 
ne suffirent pas a l'Angleterre. Pitt, 
leader de l'opposilion, déclara ouverte­
ment que, par son importance maritime 
et commerciale, la France demeura1t 
une ennemie puissante et dangereuse 
pour l'Angleterre. Pour cette raison, 
une partie du traité de paix ful violem­
ment attaquée, sous prétexte que le 
droit de peche a Terre-Neuve avait été 
laissé a la France, ce qui étaít consi­
déré comme la meilleure école pour ses 
matelots. Les dix ans de paix qui suivi­
rent furent profitables a la flotte et 
lorsque éclata la guerre de l'Indépen­
daoce amérícaine, !'esprit de Colbert 
étaít encore vivace da.ns la Marine. Elle 
retrouva enfin un grand chef dans 
le baílli de Suffren, amiral. Par son 
attaque contre les forces supérieures de 

l'escadre de Johnstone il sauva la route 
du Cap de Bonne-Espérance pour les 
Hollandais et lomba sur Hughes aux 
lndes. Puis il conquit le port de Trinco­
mal'é pour ses vaisseaux. De durs com­
bats avaieñt épuísé ses ressources. Les 
mcits de ses frégates durent étre adap­
tés a ses navires de ligne, et les navires 
marchands anglais, saisis, durent céder 
les Jeurs aux frégates. A Malacca, des 
maisons furent démolies et leurs murs 
de bois utilisés pour réparer les navires 
avariés, ce qui lui permit de se main­
tenir, brave et solide, jusqu'a la conclu­
sion de la paix. Avec cette campagne 
des Tndes prirent fin les services du 
plus éminent amiral que la France aít 
possédé au XVIJJe siécle. Ji montra 
d'ailleurs aa pays la voie vers une poli­
tique nava le opportune. Les ports furent 
agrandis, tandis qu'étaient fondées des 
écoles de navigation, d'hydrographie et 
de pilotage. Survint la ré-volutioa et 
l'ére napolé-onienne au cours de la­
quelle, le 21 octobre 1805, la Ootte était 
de nouveau pour ainsi dire anéantie 
devant Trafalgar. 

15 d~ 252. 12 tWH's d~ t()Q de D. C. A. ~t plusi,,urs auio11s ,i bord. 

Un deuxiéme empire colonial provo­
qua un nouvel essor. Une courte guerre 
contre la Russie, en coopération avec 
les Anglais, permit a ceux-ci d'étudier 
a fond les nouveaux types de na vires 
ftan~ais. Depuis lors, de nouvelles tran­
ches du programme de constructions 
navales furent. sans cesse en cours 
d'exécution. Et aujourd'bui, de nouveau 
la débacle, d'une maniere qui n·a pas 
sa pareille dans l'histoire. Jusqu'ici tou­
tes les grandes catastrophes navales 
furent la conséquence de guerres mari­
times, sous forme de batailles ou de 
blocus. Cette fois-ci, la puissance mari­
time francaise a été détruite stratégi­
quernent par la victoire allemande sur 
terre, et matériellement par J'Angle­
lerre. Cette Angleterre qui, au cours de 
l'histoire, considéra souvent la France 
comme son princip'al adversaire, a su, 
cette fois encore, rester dans sa ligne 
histor ique. Ce furent les navires frdn­
c;ais qui combattirent et subireot des 
pertes a Dunkerque. Et lorsque les 
porls flamands, normands et brelons de­
vinrent inutilisables, et que les bases 

de Calais a Bordeaux eurenl été per­
dues, la flotte franc;aise dut se partager. 
Un grand nombre de navires cherché­
rent refuge dans les ports anglais, ou 
les équipa:!es et le matériel furent bien 
vite victimes de I' " hospitalilé » bri­
tannique. Il en fut de méme pour ceux 
qui rejoignirent Alexandrie. Et le sort 
des autres, réfugiés a Dakar et a Oran, 
est encore dans toutes les mémoires 
comme témoignage de la valeur des 
protestations d'am.itié anglaises. La le­
~on de la catastrophe est aujourd'hui 
claire pour la France. Sa place est sur 
le continent et pour le continent. II est 
l>ien improbable que J'on puisse a nou­
veau songer a renouer des relations qui 
ont "élé si fatales a la France. La Ma­
rine Irancaise posséde un corps d'offi­
ciers et une race de matelots qualiiiés, 
dont la valeur et la science sont incom­
parables, et dont les seuls engagemenls 
volontaires foumissent les équipages et 
les spécialistes nécessaires. Elle sauta 
assurer sa renaissance et retrouver la 
place qu'elle mérite dans le nouvel 
ordre européen. 

l'arrlvée. U11~d.iUgatio11 di! laJe1111e3,,ttHi1/é­
rien1tt!ain:,i.quelesfuturs•{Xlre11t&no1irririer.'fa 

so,11 .,,,,..,., chereher les ~nfants ti la lfªre. 

la jote des vacances. ln promenade 

1 
.m, l, rhariot a foin ut un d~s plni.ir.• 

'f Jat'Oris d,s '-11/anu ti In campagn,. 

l'arnltié. 1 11 pa,vsa11 fait M promcmul,• du 
soir a tmv,rR ¡,. vill.agr m,er se.• pe1i1., prolé!(f.s. 

Des enf onts f roncois en Houte-Boviere 
lnvités par la N.S. V., l'organisolíon allemande pour le blen­
elre populoire, 650 enfants du nord de la Fronce ont séjourné 
pendan! leurs vaconces en Haute-Boviere. Tres choyés par la 
population paysanne dl,J Schongau, les pelits ciladins ont pu 
jouirdesix bonnes semaines de repos joyeux. ó la compagne. 
lls ont découvert les prés et les forets. !out en nouant des rela­
tions omicoles ovec les gens el apprenant ó oimer les oni maux. 
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Voriétés européennes 

Al ignés com me des soldats, des arbustes se dressenl sur le ter rain d"une des plus grandes en­
lreprlses horlicoles d'Europe, la malson Spath de Berlin, proprlété familiale depuis 1720_ La 
carie du bas monlre les réglons du monde ou la maison Spéith a étendu son réseau de vente 
de plantes el de semences. Dans les parlies hachurées, les produlls des pépinléres allemandes 
pou~sent parfalte~e~I, malgré les différencesde sol et declimal, oussi onl-ils obtenu de grands 
succes. Dans ces rcg,ons hachurées, la mal son a organisé des voyages d'exploralion pourla dé­
couverte de nouvellesplantesde íardin pouvanl supporler lesrigueursdel'hlver en Aflemagne. 

30 

L'amateur d'oiseaux les observe der• 
riere sa tente. 11 habite quelque parl 
dans le sud-est de l"Europe. Magis­
tral dlsposanl de loislrs, il se rend 
dans la foret, avec une caméra soi­
gneusemenl cachée. munie d'un dé­
clencheur éfeclrique, el un systeme de 
miro,rs de son invenlion_ A une 
distonce de 300 metres, 11 tourne ses 
films, dont les images comme celles 
de ce couple de lanerets (en haut) 
ravissent tous les amis des oiseoux, 

L'avion populaire vient d'etre créé. Un 
technlcien parisien, André Stork o conslruit 
seul en 16 mois un monoplan qui semble 
satisfoire aux désirs des amaleurs d'avialion. 
En pleine guerre, le cons1rudeur,qui esl dgé 
de 28 ons, a eu beaucoup de peine ci se pro­
curer les matleres premieres nécessoires_ 
Au$$I a-1-il lout fabriqué lui-meme. Le 
moteur esl tres économique_ Dix minutes 
suffisent ci un profane pour opprendre ci pilo-

l ter cet avion. Et le plus surprenont. c'est que 
'+' cette « auto aérlenne » vole véritablement ! 

Cliché de Zueca, France Actuahtés 



Chercheurs de tr~sors dons l'Océan. 

En Normandie el en Brctagne on récolte le varech par des procédés tres 
simples. 11 esl ensuite séché, brülé, puis lessivé et crislal/isé pour en ext,aire 
/'iode. La production brelonne est une des plus impar/antes de l'Europe. En 
col/aboralion avec /'industtie de /'iode, on vient d'étudier des procédés mo­
dernes pour tl,er de ces algues d'aulres produifs tres uti!es d /a chimie et 
Ó l'agriculture ClicM du corrupondont do guorre (0.T.) Lohse (PK) 

Les ormoiries 
sur le toit de l'église. 

Dans la principale artere de Zagreb, 
«L'/1/ica», un finiculaire conduif ó la 
vil/e haute. Au centre de ce quarlier 
s'éleve l'ég/íse gothique de Sainl­
Marc. C'es/ une des églises, d'ail/eurs 
peu nombreuses, dont le /oit est 
orné d'emblemes héraldiques. Les tui/es 
multicolores sont disposées de fafon 
a reproduíre les armoiries de la Cro­
alle, de la S/avonie, de la Dalmalie 
et de la vil/e de Zagreb c1,,M 
du corre.spondont de guerre Arthur Gr,mm (PK) 

Lo collection de rhododendrons lo plus complete de l'Europe 

Dans /es Alpes piémontaises, un des plus beaux Jardíns de /'Europe, « La Bur­
cina », est situé au centre de la région industrie/le de la laine italienne Ce 
d.;maine était jadis frtquenté par les ours et les loups. Au mílieu du XIXe 
siec/e, un industrie/ italien fit de celte région un véritable petit paradis. 
Et la partie la plus inlcressante es/ ce/le qui contient la col/ectton magnifique 
de rhododendro:is Cliché 8ricarelli 





Préa des nelge1 l!ternelle1: Une dea nombreuaea 
pi.,cinea a/lemandes de haute monlagne. Elle~ 
&0111 aouvtnt imtalllea pour ptrm,ure le rhnuffng,• 
de l'tnu ti prolonger ainai la aaiaon d1a bai,u. 

BAINS ••• 
Nulle part au monde les balns de 

soleil et la natation ne sont plus appré· 
ciés qu'en Allemagne. 11 va sans d!re 
que les grandes vllles ont leurs pis· 
cines et que les plages sont nombreu· 
ses le long des cotes de la Baltlque 
et de la mer du Nord, aÍnsi qu'au bord 
des lacs grands et pelits. Mals, en 
outre, beaucoup de pehts bourgs, de 
villages et de groupes de vlllages, de 
meme que toutes les organlsat!ons 
sportives et de jeunesse, oot leurs pro· 
pres pisclnes. c·est vérilablement IA 
une spéctal!té a llemande. 

Des placlnea de. toute1 dlmenalona: A gauche. 
un dltail de piacine de grande 11ille; d droite, fo 
plongeoir ultra-moderne d'une piacine de ville d, 
province el en boa, un• piacine familiale dan• 

urni r!gion monlagneuu. 

. ~.~ 
¡in 
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LA VOIX DU REICH 

Le direcleur miniathiel Han11 Fri11..,rhf, par 11c., rnu11Pr-ie1 radiophaniqura, 11'p11f 

aqui11 unt renomé1• qui dépaue largemtnt le., fronliiru du Reich. 

Les Services de la Radiodiffusion Allemande 

Dlx émlsslons en langue fran~alse 

6.'f5- 7.00 1'" émlsslon: Bulletln d'lnformotlons et édltorlol sur 
255m = 1176 kc, 278.6 m = 1077 kc, 280,9 m -
1068 kc, 431,7 m = 695 kc. 

11.45-12.00 2• émlsston: Journal parlé ovec chronlque du motln 
et minute polltlque sur 255 m = 1176 kc. 278,6 m = 
1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, 'f31,7 = 695 kc. 

15.45-16.00 3• émlsslon: Guerre mllltolre - guerre économlque et 
Tour d'horlzon sur 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 
1077 kc, 280,9 m = 1068 kc, 431,7 m = 695 kc. 

18.00-18.30 4• émlsslon: Lo deml-heure ofrlcolne sur 25,2-4 m = 
11855 kc et 31,51 m = 9520 kc . 

19.00-19.10 5• émlsslon: Nouvelles et Satlre polltlque ou Du tac 
au tac sur 41,27 m = 7270 kc, 255 m "" 1176 kc, 
278.6 m = 1077 kc, 280, 9 m = 1068 kc, -431,7 m = 695 kc. 

19.00-19.15 6• émlsslon: spéclolement destlnée ~ lo L. V. F .• 
avec lo chronlque du solr sur le poste de Welchsel 
1339 m = 22-f kc. 

20.00-20.15 7• émlsslon: Quart d'heure afrlcoln sur 25.2'4 m 
11855 kc. 25,55 m = 11740 kc. 31,51 m = 9520 kc. 

20.15-21.15 8• émlsslon: L•Heure Fran~alse sur 255 m = 
1176 kc. 278.6 m = 1077 kc, 280,9 m = 1068 kc · 
-431,7 m .= 695 kc. 

22.45-23.00 9• émlsslon: Dernler bulletln d'lnformotlons et chro­
nlque du solr sur 41,27 m = 7270 kc. 

2.00- 2.15 10• émlsslon: spéclalement destlnée oux Conadlens 
fron~ols sur: 41.+4 m = 72'40 kc. 

, 
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La ·cadence 
Secret d'une produdion 

aéro_nautique rapide 

La production aéronautique en grande série, avec une 

dépense min lma de travaíl et de temps, exige des 

méthodes perfectio nnées et une longue pratique. Ces 

méthodes sont basées sur fa cadence, utilisée dans 

!'industrie aéronautique allemande. Elles ont été depuls 

imitées dans de nombreux pays, entre autres aux U.S.A., 

sans que !'avance allemande ait pu etre rattrapée. On 

lira avec intéret f'a rticfe que leur consacre "Sígnal" 

L ORSQUE les U.S.A. annoncerent 
les chlffres astronomiques de leur 

p1ogramme de construction aéronautí­
que et déclarérent qu'une partie de 
leur industrie automobile se consacre­
rait désormais A la production d'a­
vions, les profanes ne furent pas les 
seuls a etre convaincus que les chif­
fres prévus pourraient étre atteints. 
L'mdustrie amérlcaine ne sortait-elle 
pas chaque année des centaines de, 
milliers de camions? N' étalt-11 pas 
possible, dans les memes usines et 
par les mémes méthodes, de fabrlquer 
aussi a la chaine des avions en nom­
bre illimité ? 

Ceux qui pensalent alnsi oubllaíenl 
qu'un avion n'esl pas une auto, et que 
les méthodes et les expériences de la 
productiod en grande série ne sau­
ralenl étre automatiquemenl appli­
quées d'une branche a J'autre de la 
lechnique. L'avion moderne est un en­
gin si complíqué et si délical que sa 
construction en grande masse e,cigent 
des moyens et des procédés dont l'm­
dustrie automobile ne peut donner la 
moindre idée. 

Chaque pléce d'un avion doit étre 
A la fois d'une extreme résistance et 
aussi légére que possible; elle exige 
done une mise en reuvre totalement 
inconnue jusqu'ici dans la technique. 
Les formes de l'avion, c'est-a-dire la 
carli•gue et les ailes, doivent étre éta­
blies avec une mlnutieuse précision, 
car les aspéntés les plus insigniflantes 
des superstructures ou les moindres 
variations dans la masse de l'appareil 
peuvent entrainer une diminution sen­
sible du rendement en vol. 

Un avion ne se compose pas, non 
plus, comme une automobile, de quel­
ques centaines ou quelques milliers, 
mals bien de quelques dizaines de 
milliers de piéces. abstraction faite 
des rivets, encore plus nombreux, qui 
assemblent ces piéces. A elles seules, 
des parties accessoires, comme par 
exemple l installation électrique ou 
pneumalique d'un gros avion, exigenl 
une dépense de travail presque aussi 
élevée que la construction d un ca­
mion. Des installations accessolres 
d apparencc tres secondalre, comme 
1 dppareil de pilotage automatique, re-

présenlent en réalité des instruments 
d'une haute valeur techoique, auxquels 
fort peu de produits de série, prove­
nant d'autres industries, peuveot étre 
comparés. 

Les méthodes usuelles de produc­
lion mécanique en série ne sauraient 
s'appliquer a la construction aéronau­
tique. Méme pour la fabrication de 
petites piéces entrant dans la struc­
ture de l'avion, des dispositifs spé­
ciaux sont nécessaires, afín que ces 
piéces, la plupart en matiére souple 
pourtant, soient toujours rigoureuse­
ment du méme gabarit et correspon­
dent exactemenl aux formes et dimen­
sions données. La confeclion de ces 
instruments et dispositifs de construc­
lion exige, a elle seule. toute la 
science de spécialistes chevronnés. 

l 'Allemagne lance lo méthode 
cadencée 
DéJa au cours de la premiére guerre 

mondiale, les avions furent construits 
en grande série. Malheureusement. 
étant donné que les avions de l'épo­
que étaient en grande maJorité cons­
lruits en bois, les expériences alors ac­
quises n·ont pu étre utilisées dans la 
fabrication actuelle d'aviom¡ métalli· 
ques. 

Seules quelques firmes aéronauti­
ques allemandes, et surtout les usines 
Junker, avaient déja commencé a se 
spécialiser dans les avions métalli­
ques et avaient pu poser les premiers 
fondements de leur productlon en sé­
rie. C'est ainsi que les usines Junker 
mtrodulsirenl la mét.hode dile cadcn­
cée, mélhode qui íut aussitót adoptée 
par d'autres firmes allemandes et s· o­
véra, A l'expérience, comme la mcíl­
leure et la plus rapide des méthodes 
de production d'avions de toutes ca­
tégories 

Les sociétés aéronautiques anglaiscs 
et américaines commencérent relatí· 
vement tard a s'intéresser A la pro­
duction en grand Jls ne purent done 
qu'imiter l'exemple allemand donl les 
capacités de rendement devaient se 
révéler décisives au cours des années 
qui sulvirent 1934, pour la reconst i­
tution de la Luflwafíe La lente mise 
en tram de la production aéronautíqut> 



Vers le montage final a la chaine cadencée Le ju.<dt1gff r/'1111 ut•iort de combot He 111 1•im1 d'étrt nrhrt•I et a'e11 ca t'er, lo pha,t /i110/e 
d11 mo11111gP. Cr11e grua,e ¡,iece a fié c1111.•1mitt m .•yn1·hro11i.,m~ avec d'u111re1 partiPd d, /'111'1011 

anglaise au cours de la présente guer­
re monlre loutes les difflcultés de 
l'adaptotion, méme partielle, des ex· 
périences allemandes. Non seulement 
!'avance allem,rnde due au processus 
rythmé n'a pu encere aujourd'hui étre 
rattrapée. mais encere elle se main­
líent par des perfectlonnements sans 
cesse renouvelés. < Nulle part les 
avions ne sont fabr1qués aussl vite ni 
avec une aussi grande économle de 
temps et de main·d'ceuvre qu'en Alle· 
magne. ,. Cette phrase, prononcée il y 
c1 de nombreuses années, n·a rien per· 
du de Sñ valeur 

Le secret d'une production ropide: 
lo division du travoil 
Si l'on voula!t construire un avion 

comme une malson, une pléce aprés 
J'autre jusqu·a achévement de l'appa· 
rell, cela de'manderait un temps cor,· 
sidérable. Non seulement parce qua 
les difficultés techniques d'un tel pro· 
cédé seraient quasl insurmontables, 
rnals en'core parce que la main-d'reu­
vre, qui devralt se trouver en méme 
temps a l'usln-e, serait trés réduite A 
ralson du manque d'espace. 

Aussl, depu!s longtemps, a-t-on pro-
. cédé a la fabrlcation séparée et indé· 

pendante de certaines partles de 
l'avion, qui ne sont rassembléPs el 
montées qu'A la fin du processus de 
íabrication. La dlvlsion naturelle du 
lravail a permis de fabrlquer sépaté· 
ment, dans diverses uslnes, la carlln· 
gue, le fuselage, l'appareil . de direc· 
lion, les moteurs, etc., et flnalement 
de les assembler dans des halls de 
montage. Dans la méthode cadencée 
la dlvision du travail est encere 
poussée beaucoup plus loin, et les 
installatlons intérieures, comme par 
exemple l'appareillage électrlque, sont 
autant que posslble fabrlqués a l'ex· 

La · derniere phase 

commence 
/" fu.,elage tal mi, en plac~ pour la dtrnihe 
phaae du montage. La rarlingue deartnd len1e­
me11t pour 81r, a,umbllt nu:c nile,. On 1·trrn plu., 
loin qutlquta ph1ue, de In coMirtu·tion de In rnr 

lingue. 

Lérieur, comme des accessolres indé­
pendants, pour étre posés au dernler 
moment. La finition de l'apparell est 
ainsi réalisée sulvant la méthode dile 
des boites d' assemblage. 

De lo choine ordinoire a lo chaine 
codencée 
La méthode la plus économique de 

prorluction en série, c·est-A-dire celle 
qui économlse le plus de temps et de 
maln·d'ceuvre, a été jusqu'icl le tra· 
vail a la chaine. Elle facilite en effet 
grandemenl la finition des objets en 
permettant le montage continu des 
piéces détachées produites. L' objet se 
dl>place d'un ouvrier a l'autre ou 

d'un groupe d'ouvriers li l'autrc, et 
avance ainsi pas a pas vers son aché· 
vement. De cette maniere, chaque ou· 
vrier a toujours la méme pléce A po· 
ser ou le méme geste a etrectuer. 

Le processus rythmé constltue, luí 
aussi, une chaine, Mais comme l'avion 
ou les éléments entrant dans sa struc­
ture proprement dlte se composent 
d'lnnombrables piéces détachées, en· 
tra1nant un nombre considerable 
d opérations de rlvelage, le montage a 
la chatne devient imposslble. Les 
cha!nes atteindralent une longueur 
démesu1ée, exigeant des halls de 
monlage d'une élendue telle que les 
principes d'une saine économie ínter· 

diralent de les construlre. Dans la 
constructlon aéronautique, I' utlllsatlon 
des chaines dolt done se limller a la 
p1oducllon de petlles pleces déta· 
chées. 

Les pléces enLrant dans la struc­
ture de J'avlon, et l'avlon lul-méme 
n'en dolvent pas molns étre montés A 
la chalne. Toutefois, lis ne se dépla· 
cent pas d'un mouvement contlnu 
sur une chaine proprement dlte, mals 
sont lnstallés sur ce qu'on a appelé 
la e chalne cadencée .... Celle·cl se 
compose de plusieurs halls pla<!és les 
uns A la suite les autres. L'avlon ou 
la partle d'avlon reste un certaln 
temps dans chaque hall oú le:; tra-



1 c1ux prévus sont effectués. La durée 
du séjour est déterm1née par la Crt· 

clence. Chaque séjour de I avion dans 
un hall marque un pas vers s.:i hni­
tíon. C"est tout l"art de lingénieur 
chaq~é de la fabrication, de calculer 
les travaux á errectuer dans chaque 
l1c11l pendant le temps de rythme, de 
maniere que toutes les autres opéra­
tions su1vent partout au méme rythme. 
La cadence est ainsl la méme dans 
tous les halls, par contre le nombre 
d ouvriers y est variable. Le rythme 
clu processus permet done de connai­
tre d'avance le temps nécess,1ire a 
1 achevement d'un avion. Par exem­
ple, s1 l'on d1t que la phase du mon­
ta¡.¡e final est de deux heures, cela 
S,1?nifie qu'un avion sortira toutes les 
rleux heures. 

On vo1t que le processus rythmé 
constltue une produclion a la chaine 
,run i;¡enre parliculíer. en ce sens que 
: avion a fabriquer n'est pas déplacé 
;elon un mouvement uniforme, mais 
plutót par bonds, par étapes. Au ter­
me de chaque phase. iJ passe d'un 
hall á I autre. ayant avancé d'un pas 
1·ers sa finition Et c·est un avion 
prét á voler qui sort du dernier hall 

Les merveilles de l'orgonisotion 
du travoil 

Pour fabriquer un avion, il ne sutrit 
pas de mettre en mouvement une 
chctine cadencée. Un certaln nombre 
d'opératíons de finition doivent étre 
constamment en cours, afín d"alimen­
ler la phase du montage final. Des sé-
1 •cs finies de carlingues, d"ailes, d"ap­
pareils de ptlotage, d"appareils mo­
lE-urs, etc .. et ct·autres parlies 1mpor-

Cinq aspects différents du 
montage final d'un He 111: 

011 11 chni~,. pnrm1 1111e foult d"11u1re8. reux qui 
é111ienr le plu.< f11r1lemen1 ob!trrable.•. 

l. {.,, r11rli11¡t1tr r<t /ixir 1111 \ nilr•. 2 \,fn11t11¡te 
,/p, motr11n . .'l. '11J11t11¡te rlr, 111/1•., et d11 ¡¡1111-
1 rr11,ri/ dP ¡,rn/,i11dN,r~ l. \Tt,111"~" dP.< nilr-

tantes d'avions, doivent su1vre le 
rythme de la chaine, ahn d'ar river si­
multanément a la phase du montage 
final, qui les transformera en .-tvions. 
En méme temps, l"achévement des 
¡,elites piéces détachées se poursuil 
dans les divers groupPs. pour rejoin­
dre, en sulvant la cadP'lCe du proces­
sus, la phase de finition des ailes, 
de la carlingue, etc. 11 y a ainsi un 
certain nombre de series d'acheve­
ment en cours, les unes par la mé­
thode cadencée. les autres a la 
chalne ordinaire, mais toutes doivent 
t1 availler au méme rythme, pour arri­
ver sans embouteillages au stade du 
naontage final. 

L'on conc;oit que pour mener á 
bonne fin tous ces processus aux 
mdle aspects une organisation par­
íaite et bien réglée soit nécessaire. 
La production et la livraison des ma­
tiéres prem1éres et produits semi­
ouv rés, et surtout la fourniture des 
¡:,1éces accessoires et instrument:. fa· 
briqués au dehors, sont déja tres 
difíicíles a organiser. Et on ne doit 
pas oublier qu'il entre des milliers de 
piéces détachées dans la construction 
d un avion. La livraison tardive d"une 
seule de ces piéces provoque un em­
bouteillage dans les stades suivanls 
e! retarde d'autanl le montage final. 
Le processus rythmé exige la plus ri ­
goureuse observation de la cadence 
du travail. Et dans une production 
aussi complexe que celle des avions, 
cela demande de véritables prodiges 
ci'organisdtion. Seules, de longues an­
nées d'expérience, jointes a d'éminen­
tes qualités techniques, sont a méme 
d'opérer ces miracles. 

r,m.<, dr$ l'Olet.•. etr . . ;. Phn.<P .finnk. rnt61ne, 
PI mont11gr dr< hPlirP.<: 011 don ne /1•.< drmiu., 

•.fignr,/n¡te.<». 

La chaine cadencée des carlingues 
•"ifllllll» n rh,,, . .,, pnrmi hw 11nmbrP11.<P.< phn.<P.< rlt In r11t1.</r11r1i1111. rl'llr.• q11i 
mrttt111 /p m1r11 Y PII fritlenre lt, m111Mtr11r11.,e q111111litl rl, tmrail Pl/lrt1111 d,111.< 
Ir, .fnhrtmtim, d"un n1·1n11 rrl/r, qui.,.,,, n¡,., .•. ,11irt.< 11r111111/"arri1·u 1111 .fi11i$. 

<11er rfp In rar/1111111r. rt p11rmi e/Ir., p11rtir11/it•rf'mr111 Ir., npilrnti,,11., e.riµPr.• 
¡mr .•n11 lq111¡11m1rnt. O,, doit .<tm¡¡n que rlu1q1,p phn.•1• r/p In rn11.,1r11rtitm 
.,11/JJ>n.,;,t- drt op,~rnti11n.t .'cimult,,n,~r.c d11n.,,: rl"flutrr., par1i,1.'f 1lu m{in,p hr,/1. 
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Au•de11u1 de• tolla de Vlenne : ¡., camarad.a du n• •800.000• jo"iuenl d'une 11ue masnifiqu, 
•ur lt• ruura d, Virnn11, rPII~ arlliqu, ti toujoura jfune mltropol, de l'Allemasne du ,ud·t•t. 

"Permissionnoire 
nº 800.000" 

Vacances gratultes dans la 

palx comme dans la guerre 

Des Alltmonds de loules les porties du Rtlch metttnt o lo dlspo· 
slllon de lo ce Fondollon Adolí Hiller pour vaconces grotuttes » 
d11 sommes permellont d'ossurer o leurs compotrlotes mérl· 
tenis des congés payés de deux a quotre semalnes. Cette 
lnslllullon qui. depuls dlx ans. est odmlnlstrée por l'Oíflce 
natlonol•soclallstt d'Asslstance Sociole esl ouJourd'hul ou ser­
vict des bleués et des soldots sons famllle. Un progromme 
de dlstracllons voriées, prévoyont des excurslons, des pltces 
de théatre, des concerts, olnsl que des Journées de repos, os­
sure oux permiulonnolres un congé ogréoble et réconíortont. 

Une couru erbllrl!e par de beaus yeus ••• A u rour, d'une e:rcur,ion, re, jeune, aaldt,i, oni orga• 
ní•I lln ro11rour, •porti/, Chacun d'e,u, roudrait rtmporttr la vir1oire, rar 011 admireru le ooinqueur . .. 

Nouveautés scientifiques 

Les vitamines préferent 
le froid 

Les alimenls boulllis fermert· 
tent fac!lement : ils conslituent 
un milieu tres favorable a la 
culture des bactérles. 

C.:iuelle est l'influence de la 
températurc sur les vitamines 1 
Les vitamines A et D persls· 
tent méme a une haute tempé· 
rature. Le~ vitamines B et C, 
au contra11 e, sont sensibles il. 
la chaleur. Le simple réchauf­
fage de la nourriture détruit 
des v1tamines : a raison de 
27 % pour la vitamine C et de 
13 % pour la B l. En faisant 
bouilllr plus longtemps, Je 
pourcentage est encore aug· 
menté, 

En conservan! pendant hui! 
heures a une température d'in­
térieur normale des allments 
bouillls, les perles en vitami· 
nes s"élévent a 70 % pour la 
vilamlnc C et a 10 % pour la 
B 1. Dans une marmite norvé­
g1enne, les mets perdent 81 % 
en vitamint! C et 26 % en vita­
mine B 1, tandis que dans un 
trlgidaire, ils ne perdent que 
3B % de C et 4 % de B I, En 
gardant les aliments dans le 
frlgidalre et en les réchauffant 
immédiatement avant le repas, 
on sauve done 30 % de plus 
de vitamlnes C et 15 % de plus 
de B I qu'en les conservant 
dans la n1armlte norvégienne 
ou dans unP piéce chauCCée. 

La mauvaise herbe pousse 
toujours bien 
dlt le proverbe allemand. A 
l'lnstitut d'expérlences agrico· 
les de Speyer, dans le Palati· 
nat, on étudle depuls plus de 
trente ans Je pouvolr germl• 
natif d'.!s graines de mauvaises 
herbe3, recueillies en trlant Je 
blé de semence. En 1910, on 
mit ces graines en terre pour 

les !aire germer. On pouvail 
se demander si 11prés deux ou 
trois ans passés dans le sol, 
ces gralnes possedaient &ncore 
leur pouvolr germinatiL Mais 
les résullats sont tout autres. 
Le record est fourni par les 
vesces : aprés 21 llns, 20 % de 
ces gralnes demeurées dans le 
sol et n·ayant pas germé, 
étalent ene.ore saines e\ pro• 
pres a la germinalion. 68 % 
des graines de liseron avaient 
germé en 96 mois. 

11 résulte de ces expérlences 
que les gralnes de mauvaises 
herbes peuvent séjourner de 
longues années dans le sol, 
sans que cela nuise a leurs 
facultes germinatives. SI, un 
jour, le hasard rend les condi· 
tions favorables, meme les 
vieilles graines commencent a 
germer, En l!sant ces llgnes, 
malnt propriétaire de jardín ou 
de potager comprendra mieux 
pourquo1 les mauvaises herbes 
peuvent devenir un véritable 
fléau. 

L 'effroi, expliqué 
chimiquement 

A l'Institut de chimie de 
Mun!ch, on a examiné chim1· 
queruent ce que J'on a appelé 
la matiere d'effroi. Cette subs· 
lance se trouve dans la peau 
des poissons. Un zoologue bien 
connu, le professcur von Frisch, 
de Munich, constatait, il y a 
quelque temps, que la peau des 
poissons contient une matiére 
particuliere qui, dlRsoute dans 
l'eau, provoqut! la terreur et 
la panique chez les animaux 
de la méme espéce ou d espé­
ces sim1l11ires. 

Si ron égraligne, par exem· 
ple, la peau d'un vairon, le 
banc entier des vairons se dis· 
perse précipHamment. Les tres 
nombreuses expériences faites 
Jusqu'lci avec cette matiere 
d'effrol démontrent d'une ma· 
niere lrréíulable qu'elle se 
lrouve uniquemcnt dans la 
peau. N"ayanl pas cncore réussi 
a détermlner la nature chiml· 
que de ce réactif, on sait tou· 
tefols uvec süreté qu'un dlx 
milllonniéme de gramme, dis· 
sous dans cent centimétres cu• 
bes d'eau, suffit pour etrrayer 
les valrons. 
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Le ruban 

!Alillan 
sera d'une durée encare plus 

longue si vous le retournez tous. 

les huit jours. Vous obtenez ainsi 

le réencrage automatique de 

la partie précéc;lemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 

galnes FELINA se <llstln­

guenl par leur élégance. 

Grace a eux, votre tallle 

gardera la llgne moderne • 

FE L I N A Mannheim 

FRANKE & HEIDECKE • BRAUNSCHWEIG 

PERI 
KHASANA 

MARQUES MONDIALES 
DE PRODUITS DE BEAUTÉ 
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